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PREFACE. 



On a reproché à quelquèt 
Ecrivadns modernes d'avoir mis 
à la tête de leurs Ouvrages une 
efpèce de Poétique particulière, 
dont le réfultat étoit toujours ^ 
qu'eux feuls avoîent faifi les 
vrais principes du genre dans 
lequel i£$ s'éxerçoient : on pour- 
roit étendre beaucoup ce re- 
proche La plupart des Préfa- 
ces 9 Difcours Préliminaires i 
&c 9 ne fignlHe pas autre chofe; 
parmi les nombreux ridicules ^ 
dont les hommes favent Ci 
bien flétrir les proféffions 
qu'ils exercent^ & dont la pro- 
teflioii des Lettres ne pouvoit 
pas plus fe garantir que les au^ 

Tome h » 
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très 5 puifqu elle tient de pks 
près à lorguéil, fource de tout 
ridicule, Celui-là n'eft pas un 
des moins frappans» 

Si pourtant par une modeftie 
fincère & qjii ne fût point le 
mafque d« l'orgueil , on pou- , 
voit parvenir a efiacer jufqu'aux 
mpindres traces de ce ridicule, 
pu Teroît Tinconvénient d'ex- 
pofer au Public avec fimplicité , 
ayec une jufie défiance de foi- 
même y les vues particulières 
qu'on peut avoir, fur le genre 
qu'on a voulu traiter? Ceferott 
lui dire : p^oilà fes devoirs que fat 
cm m'impfer ^ voyez ft je les ai 
yten confus y & voyez Ji je iei ai 
remplis. 

J(B croîs donc qu'un dîfcourç 
fur le genre qu'on traite, pouCf 
roit être bien placé à la tête d'un 
igrand Ouvrage j je cyoîs qu un 
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dîfcours fur la manière d'écrire 
THiftoire, feroit bien placé à la 
tête de cet Ouvrage-ci , mais je 
ne Tentreprendrai point. 
' La matière femble épuifée & 
ne left pas ^, elle a été traitée 
par une multitude d'Auteurs , 
tant anciens que modernes ^ 
parmi lesquels on en compte 

Êiufîeurs d'illuftres.Denys d'H2^- 
carnaffe dans le parallèle qu'il 
a feit de Thucydide avec Hé- 
rodote ^ de Phîlifte & de Théo- 
pompe avec Xénophon , a prér 
fente des vues générales , pro-* 
près à perfedîbnher THiftoire^ 
Lucien ^ en reprenant avec 
cette liberté ingénieufe & har- 
die y qui fait fon caraâère ^ les 
défauts qu'il appercevoit dans 
les liiftorîens de fon œms > a 
donné d'excellentes leçons fiir 
les devoirs de l'Hidiorian^ & » 
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m\$ dans, tout (on ^ur la diffi^ 
cuh^ de les remplir. Cicéron & 
QuîiUiilièli , quoiqu'ils n ayenç 
pas naité directement de THif- 
toire, font pleins d'excellentes 
maxiniies fur ce genre* Chez les 
Modernes , Voflius Ta traité 
avec rémdition qui lui eft pro* 
pre. Parmi nous Gomberville j 
laMothele Vayer, le Père Je 
Moine y M. de Cordemoy y le 
Père Rapîn , M, deFénelon^ 
TAbbé de Saint-Rial, Cçç, ont^ 
DU donné des préceptes ^ ou eXé 
pofé des vûcfi fur le ^|ire hifto- 
rique» Tous méritejit d'êtare lus 
éf médités i je Ht'eû; excepte pas 
jçfièmt le Père le Moine , quoi- 
que fon Traité de THiftoire foit 
^mpli d'idées fmguiières & ha- 
siardées y qu'on n^s peut adop» 
ter &ns reftri^ion. ]Le Père Ra^ 
f in^ a fpn^uxkns. ies Réôéxlona 



> 



fiir THiftoke , celles qu*U a tro w 
yé. répandues dans divers Au- 
teurs modernes ^ tant Italiens 
qu'Ëipagnols , tels que les Pa-^ 
érici , les Maracci > les Mafcar- 
di y les Béni y les Cabrera ^ &6# 
£n rei^ndant encore tous ces 
Auteurs , en mo^fiant les An«- 
ciens parles Modernes > les Na- 
tionaux par les Ëtrangers > en 
&i(ant p^er towrës leurt idées 
par le crëufet delà PMlofophié ^ 
en y joignant dès idées hôûv^l- 
les^ en les procMlktie toutef 
^ns un ordre convenaSie ^ oti 

Courroie parvemr à faire uni 
'raité lumineux y méthodique^ 
peut-être néceflaîre , qui man» 
que encore ^ & qui feroit la vé^ 
ritabîe P^iqtft d6 THiftoire* 
Cette enf reprifè paflê mes fbt* 
ces , d'ailleurs , ce feroit encore 
un ouvrage y & le Public en ^ 

a iij 
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bien affez de celui que je lui pré- 
fente. 

Je me bornerai donc à lui 
rendre compte de la forme que 
j'ai cru devoir donner à cette 
Hiftoire, 

^ 1 ®. Je n'ai point mêlé enfem- . 
ble les évènemens d'un ordre 
différent; THiftoire Eccléfiafti- 
que avec THiftoire Civile y 
THiftoire Littéraire avecTHif- 
toire Politique - Militaire ; j'aL 
traité toutes ces parties féparé* 
ment , fans pourtant négliger de 
montrer leur connéxité & leur 
influence réciproque dans de 
certains cas. 

Ceft la partie Gvile, Poli- 
tique & Militaire qui paroît au- 
jourd'hui ; elle forme elle feule 
la portion la plus confidérable 
de r Ouvrage entier. L*Hiftoîre 
Eccléfiaftique , THiftoire d€& 
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iLettres &des Arts, le? Anec- 
dotes, c'eft-à-dirc , THiftoire 
dès Femmes , des Maîtreffes, ôc 
de la vie. privée de Franijois I , 
formeront auiïi trois morceaujE 
réparés , mais qui paroîtront eiv 
femble , & qui feront comme 
la féconde moitié dé l'Ouvra-r 
ge; mais cette fecônde portion 
aura moinsd'étenduë que la pre<< 
mière< 

2."^. Dans cette première par-i 
tie y les grands évènemens qui 
comprennent pluiieurs année&| 
comme TafFaire de Semblant 
,çay y la défe£ïion & lé procès àA 
Connétable > &c , forment des 
tableaux entiers & fuivis , faos 
interruption , fans mélange 
d'autres faits, quoiqu'à fuivfe 
Perdre chronologique à la ri- 
gueur, ces divers faits euffeiit 
où être entrelaffés. 

aïv 



wîj PRÉFACE. 
. Far une confèquence Bâtu-^ 
relie de cette inéthode, les ex* 
péditions Militaire qui & font 
€R divers pays ekns ie même 
temps, ne font point mêlées 
enfemble , ma|s traitées fépà^ 
rément dans des Chapitres ipax^ 
ticufiers. 

Pour juftifier cette métho-^ 
de 3 qu'il me foit permis de ral^ 
fembler ici des réflexions que 
j*ai eu occafion de difperfer ail- 
leurs ( r) , à propos de quelques 
hiftoires formées fur le plan 
chronologique. 

La forme des Annales ou la 
forme chronologique eft la pre* 
mière qui a dû^ fe préfenter aux 
Hiftoriens , c^eft la plus Am- 
ple y ks efprits ordinaires la faî* 
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Ment d*abord, elle difpenfe de 
toute invention, eib a même 
fur les autres méthodes une for^ 
te d'avantage, celui de mon^ 
trer les évênemens dans Tordre 
où ils fe font paiTés, & d'être 
par conféquent un tableau plûl 
fidèle de la réalité dans toutei 
fes circonftances. 

Mais d'un autre coté rîcn dé 
plus fatiguant dans une hiftoire 
a une certaine étendue que ctt 
afferviffement fcrupuleux à l'or^ 
dre chronologique. Ce plan ne 
préfente jamais un fait, un ta- 
Dleau entier, toujours des por- 
tions de faits , des morceaux de 
tableaux , qui faute de fuite Se 
de contexture ne peuvent fe 
graver d,âns la tête. Ceft la lîaî- 
fon des feits , c*eft l'unité , c'eft 
tmigrité du tableau qui pexrt 
s'emparer c£e rimagînatîon du 

av 
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Leâeur, ôcy faire une impreP- 
fion dural)le, tantùmferiesjunc^ 
turaque pollent ! Dans les Anna^ 
les^rintérêt n*a jamais le temps 
de fe former, &s'ilfe formoit, 
ce ne feroit que pour impatien- 
ter le Ledeur , qui fe verroit à 
tout moment enlever à. tous 
les objets de fa curiofité , de 
tranfporter avec une rapidité 
tenante à des évènemens tour- 
jours diflPérens , toujours cou- 
pés, jamais liés , jamais finis. 
L'attention ainfi égarée , enr 
traînée malgré elle vers des ob»- 
jets étrangers les uns aux au- 
tres, eft ooligée de fe ranimer 
d'elle-même avec effort, dere^ 
venir fur fes pas , de fe deman- 
der ce qu*eft devenu Tobjet 
dont elle s'occupoit d'abord^ 
ôc quelle ne reverra pas de 
Jbng: temps, ce que deviendra 
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celui dont elle s*occupe à pré- 
fent , & s*il né difparoîtra pas 
de même pour ne reparoîtrc 
que lorfqu âiui fera devenu înir 
différent. 

Uordre chronologique laifTc 
au Leûeur la peine de décom- 

})ofer THiftoire pour retrouver 
e fil des mêmes faits i il faut 
qu'il rapproche laborïeufement 
les traits épars 9 les portions de 
faits répandues çà 6c là dans un 
grand ouvrage & fëparées par 
de longs intervalles. Mais ces 
rapprochemens , ces combî- 
naifons ^ tout cet embarras en- 
fin , n*étoit-ce pas à rAuteur à 
$*en charger?N*efl[-ce pas lui que 
regarde le foin d*arracher toute» 
ks épxit% , de lever tous les 
obftacfes qui peuvent dégoûter 
de rïhffiEuûion en la rendant 
plusdiâ5icile2 Quelle obli^atioQr' 
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avez-vous a un Maître qui ne 
veut vous inftruire que félon là 
ïnéthode qui lui coûte le moins 
& qui vous coûte le plus f Le 
Leàeur s'inftruîroit fans doute 
avec plu5 d agrément & d'uti- 
lité dans une Hiftoire où tous 
les faits d un ordre différent fe- 
roient traités à part, & où' le» 
évènemens d'un même ardre ^ 
liés avec art & conduits fans: 
interruption depuis leur origi- 
fie jufqu à leur terme , forme- 
roient un tifïii entier que Tef-^ 
prit pût embraflêr d'un coup 
d'œii.* La chronologie fcroit fa» 
tîsfaîte> car cette méthode re- 
doubleroît en quelque forte Fo- 
bKgatîon de marquer éxarâç* 
nient Fépomie de toutes les^ 
portions de mits réunies, com- 
me on raarquoit dan* Pordire 
chroiK)iogîque répaqtte die tou»* 
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«s les portîoas de faits dîfper- 
fées» Or, Jacbronalogie n'arie» 
de plus à prétendre , & ce tribut 
une fois payé, ©na droit de rea^- 
verfer Tordre chronologique 
pour lintérêt de la narration,. 

Il elf pofllble que ces raifons^ 
ne foient pas au{Q décifives 
qu'elles me Font paru, en ce 
cas, je ti*ai plus rien à dire , it 
faut reprendre la méthode 
chronologique» 

j^. Le fond de ctt Ouvrage 
étant FHiftoire d\i Règne de 
François I , f ai placé dans l*In-- 
troduâion tout ce quiprécède^ 
fon Regae. Cette Introdudion^ 
tft dlvîfée en quatre Qiapitres.- 
On trouve ^ns le premier tour 
ce qui concerne la Généalogie,. 
la naifl^nce , Féducatibn -, le 
Aiâiiage , tes pvemîères Càm-^ 
pag;nes de François I ^ tout ep-^ 
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fin jufqu^à la mort de Louîg 
XII. François I. parvient au 
Trône, de* quoi s occupe- t-ii 
d abord ? Du; Milanès & du 
Royaume de Naples. De quoi 
s'occupe-t-il pendant tout foo 
Règne ? Du Milanès & dû 
Royaume de Naples. Il falloit 
donc expofer fes droits & ks 
prétentions des Puiffances ri- 
vales fur ces deux Etats. Ceft 
Tobjet du fécond Chapitre. Le 
troifième préfente le tableau de 
FEurope, & montre ks diibo-» 
fitions des différentes Puiflart- 
ces relativement auxprojets 4q 
François LLe quatrième expo- 
fe les reflburces intérieures de la 
France pour l'exécution? de ce» 
mêmes projets. 

4^.. Dans lé cours de l'Hif* 
toire , il fe rencontre plufieurs 
points qui exigent une, difc^f^ 
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Iton -particulière. Quand cette 
difcuflion m'a paru pouvoir fe 
fondre avec le récit, fans le 
charger ni le ralentir trop , je 
y y ai faitentrer. Quand au com 
traire , elle m'a paru d'une cou* 
leur trop étrangère à la narra-» 
tion f je l'en a| détachée , c'eft 
ce qui compofe les Diflertà- 
tioiis , qui dans la première édi- 
tion avoient été toutes raflem- 
Mées à la fin du quatrième vo- • 
lume y & qu^ dans celle-ci , fe 
trouveront k la fin de chacun? 
des volumes auxquels elles fe 
rapponenr. 

Voilà tout ce que f avoiis à 
dire furie matériel de TOuvra- 
ge. Quant au fôndyj'aurois vou- 
lu pouvoir ranimer dte ce £eu 
divin, que les grands Hifï priées 
de la Grèce & de Rome ont 
fiépandu dans leurs Oùvtageis y 
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j^aurois voulu pouvoir peindre 
comme eux, 

L'Hiftoire a deux parties ef^ 
féntiellesy la critique ou Tare 
de vérifier les fiiits, l'éloquence 
ou Tart de les peindre. Dans la 
comparaîfon des Anciens & de^ 
Modernes y je donnerois aux^ 
Modernes la préférence pour la 
critique, mais la palme de Té-, 
îoquence eft due aux Anciens.; 
' Une ame intelligente & fenfi^ 
ble préfide à leurs Ouvrages ^ 
en icmbraffe toutes les parties -^ 
tes lie par des nœuds i^times^y 
porte la lumière , te mouve-ç 
ment^ la vie» 

SpifUus intàs aÙt; totamquê^ iafiifaftr 

anus y 
JUins agitât molem , & magnofe c^rpori^ 

mifceu 
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^u Pélopcmoèfe dans Thucydi- 
de , que Texpéditioiî de Cynis 
le jeune dans Xénophon l Vous 
ne h£ez pas 9 vous voyez. Lies 
ëvènemens fe pailënt fous vos 
^eux ; vous fuivez les dix milld 
Grecs dans leur fameufe retrat* 
te , nulle évalution ne vous 
échappe. Vous devenez Guer- 
rier & Général avecXénophpn^ 
c*eft ht leâure de fes Ouvrages 
qui a &it de Lucullus un grand 
Capitaine* 

X^sel enfemble & quels dé- 
taîls dans Tite-Live I L'enlève*» 
ment des Sabines , leur média- 
tion entre leurs niaris Ôc leurs 
pèr^ ^ le combat des Horaces 
& des Curîaces ^ la mort de 
Lucrèce/ THiftoire de Corio- 
lan, celle de Virginie, le pa(^ 
fage des Alpes , la confterna- 
tion de Rome après la bataîlic 
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de Cannes , quels morceaux f 

Tacite fait , s'il fc peut, deis>, 
ÎHipreffioni encore plus profon- 
des. Quel tableau révoltant de 
tyrannie & d'efc Wage fous Ti- 
bère î Quel intérêt augufte & 
tendre TAutemt répand lut Ger-' 
manicus ! Quelle indignation \\ 
excite contre Pifon & Planci^ 
ne ! Quelle fermentation lorf-f 
que les Vaïffeaux qui rame- 
noient en Italie la veuve & les 
cendres de Germanicus, rerb» 
contrent les Vaiffeaux de Pi- 
fon 1 Quelle trifteÔc confolante 
affluênce d'amis éperdus fur le 
rivage d'Italie oà aborde Agrip-! 
pine ï Quel éloquent filence f 
quelle douleur profonde & 
muette à Tafpea de la veuve, 
des enfans & de Turne de Ger* 
inanicus ! 

QiaepeutV^ous importer Mç$ 
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faline après avoir épuîfi^ toutes 

les horreurs du vice & toutes 

les fureurs du crime ? Eh bien ! 

le pinceau magique de Tacite 

va vous forcer de la plaindre.Ce 

n'eft plus cette Impératrice toil- 

te - puifTante , terrible & crimî^ 

nelle , Forage s^eft élevé du côté 

d'Oftie ,'c'eft une infortunée^ 

fans appui ^ (ans défenfe^ que 

rinfléxiole Narcîffe rcpouffe 

loin du char de l'Empereur , 

elle lui préfente en vain fes eri- 

fansi, en criant î Necandamnez 

point fans l'entendre la mère àe 

Brttannicm & d'Oâlàvie ! Sa voix 

éft étouffée parles cris barbares 

de Narciffc, qui commande à 

l'Empereur le meurtre & la ven* 

geance ; cependant Timbécille 

Claude ^'attendrit & le Leéîeur 

avec lui, Claude veut entendre 

fa femme ^ il va lui pardonneir^ 
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î^arcifle la fait égorger au itôlfl 
de Claude même ; on la trou- 
ve dans les jardins de Lucullu% 
ïenverfée par terre , abîmée 
dans ledéfefpoir & datis la ter* 
teur , mourante fur te feih de 
fa mère , qui long-œmps éloi* 
gnée d'elle par Féclat de fa for* 
tune y maïs ramenée auptè^ 
d'elle par fon n^lheur^ la con* 
foloit, Tencourageoit , pieu- 
roit avec elle. Le Tribun pré- 
fente le fer à Mefialine y elle 
veut fe percer , mais fan ame 
afFoiblîe par le long ufage des 
voluptés ^ eft incapable de ce 
dernier trait de courage y elle 
pleure ^ elle héfite , le Tribun 
aide fa main tremblante ^ elle 
çxpire dans les bras de fa mèreér 
Quand ce tableau tracé par Ta* 
cite eft fous vos yeux, vous avest 
oublié tous les crimes de ceete 
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(femme , vous ne voyez que (es 
malheufs. 

La mort d*Agrîppine^ mère 
de Néron, feroit, d'après l0 
même Tacite , un beau fujetr 
-de Tragédie, s'il n'étoit txop 
horrible. Racine n*a ofé te mon^ 
trer qu'en pafiant & dans le loin- 
tain. 

je prévois que tes coups Iront ju(qu*à ta 
mère. 

Je ne fais s'il y a dans au- 
cune Tragédie un trait compa- 
rable à ce cri terrible & déchi- 
rant d'Agrippîne au Centurion 
qui allpit la percer* Fentrem 
féru 

Qui ne fait par cœur les ha- 
rangues dé Caton & dé Céfkr ^ 
celle de Micîpià ^ les porçrait» 
de Catilina , ae Senfipronîa^ de 
Jugurtha dans SaUune f 
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Avec quel éclat varié Quîn-= 
te-Curce peint tous les évène^ 
mens! Quel intérêt dans le ré- 
cit dé la mort de Darius , de 
celle de Clitus , de celle de Phl- 
lotas ! Quel fracas dans les^ bar- 
tailles diffus & d' Arbelles! Quel 
agrément dans TEpifode d* Ab- 
dolonyme ! &c. 

Ce feroitunobjet curieux de 
recherches que d'examiner dans 
les faits célèbres ôcbien peints, 
ks circonftances dont le talent 
de THiftorien a fu tirer parti , 
fans altérer la vérité , & dans 
les faits fecs, nuds, par confé- 
quent obfcurs , les circonftaa- 
ce« qu'ils renferment, & que le 
talent pourroît développer ; 
par-là on calculeront, en quel- 
que forte , Tinfluence qu a pu 
avoir fur la réputation des évè- 
nemens & des honunes ce ta- 
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^îit dépeindre , félon qu'il a été 
accordé ou refufé aux Hifto- 
riects.. - 

• L'élégant Patercjulus a beal^ 
coup louéSéjan , njais le tenip$ 
a dévoré ces éloges fleuris (i), 
& Tacite par les traits fombres, 
dont il a peint ce Miniftre, Ta 
dévoué ai exécration éternelle 
dès hommes^ 

UHiftoire d'Alexandre h 
Grand eft beaucoup plus coft*!- 
nàe par Quinte Curce que par 
Arrien , parce que Quinte-Cur- 
ceaplus d'agrément qu'Arrien» 

Corneille a célébré le trait 
fameiQC de la clénaence d'Au- 



' (i) Nous ne parlons que du fond de &$ 
jugemens fiu Séjaa & fut Tibère ; car 
d'ailleurs les grâces du idyle fbutîendront 
toujours Patêrculus , 6c nous penfbns à fon 
igard comme fon Rouyeau Tradué^efir (.M« 
TAbbé P^ ) & comme M. le Préfifleçt Rér 
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gufte , & n*a pas connu peut- 
être le trait beaucoujp phis beau 
de la clémence de Titus y c'eft 
que le premier eft décrit par 
Sénèque y le fécond n'eô rap« 

{)orté que par Suétone ^ Âuré- 
ius-Viâ:or & Eutrope. 

Perfonne ne connoît un trait 
du même genre & plus héroï« 
que encore de notre Roi Ro- 
bert ; c'efl: qu'il eft rapporté par 
le Moine Helgaud. 

Les Écrivains de THiftoire 
Augufte êc nos plats Chroni- 
queurs defsèchent & flétrifieAt 
tout ; chez eux les évènemens 
décharnés n'ont ^ pour aitifi 
dire y ni phyfionomie ni cou«- 
leur ; les grands Écrivains ani- 
ment & vivifient tout. 

C'eft ce grand talent dépein- 
dre fi familier aux bons Hlfto- 
riens de la Grèce & de Rome , 

qui 
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tpû fait que lia Peinture ^ la 
Qravure ^ la Sculpture ^ htoè* 
fie , tous les Arts vont s'en/!- 
richir chez eux de fujets qu on 
croît plus b^âux que ceux de 
THiftoire Moderne , parce que 
itfs tableaux en font plus vifs & 
om plus d'expreffion, 

Parmii nous «n Philofophé 
éloquent &fublimej qui atant 
èéhké 'ide jpâr^doxsès ^ parce 
qu lia tant penfé ', prétend que 
cette différencen-eà pas la feu- 
le ^J 4c que THiftoire moderne 
n'offire point en effet d'hommes 
ni d'évenemens comparables à 
ceux de î* Antiquité. J'ofe croire 
qu'il fe trompe , & qu'on n au- 
roit plus ce reproche à faire à 
i'Hiftoire moderne^ s'il Tavoit 
écrite, 

La France a eu fon de Thou, 
Vltalîe fon Guichardin, la Flan^ 

Tome L h 
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dre foa Strada ( ij, rEfpagtMJ 
fon Marîaiut;;C£S Écïîvaiosooc 
idivi les grands modèles de l'A tvt 
tiquicé^ mais ils leur font itifé*- 
rieurs. On trouve pourtant chez 
eux des érènemens 6c des holà* 
mes. 

L'Angleterre (ur-tout, afon 
David Hume^ qui reflemble 
d'autant plus aux grands Hifto^ 
riens de FAnttqui^ qu'il ne les 
imite pa&« Il fàxt peindre & les 
faits & les hommes ^ juger les 
Kois & les Nttîons i U met de 
grands taBkaux dans la tète f il 
laifle dan^l'am^e des impreflions 
duraibles* 

Noos asYOfis dai» notre ian« 
gue quelques morceaux d'Hif^ 
toire partîcxdière dignes des plus 



[i] Strada étolt Romain, mais il a éctit 
ks Guerres de Flandre* m 
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beaux jours de la Grèce & de 
Rome. Tels font divers ouvra- 
ges de TÀbbé de Saînt-Réal & 
ce TAbbé de Vertot : telle eft 
même cette précieufe ébauche 
de la conjuration de Valftein 
patSarrafin, où Ton découvre 
une grande manière & de grands 
traits ; tels font f\u - tout les 
Mémoires du Cardinal de Rets^ 
peut-être ( à la forme près ) , le 
plus brillant modèle du genre 
liiftorique dans aotre langue j 
telles font encore 5 la Vie de 
Julien par M. T Abbé de la Çlet^ 
terîe y fi fagement faîte 6c fi élé- 

faromcnt écrite , la Vie de 
lOuis XI. par M. Duclos , & 
le morceau de M. d'Alembert 
fur Chriûine , qui montrent fi 
fenfiblement Tinfluence & Tem- 
pire naturel de la Philofophic 

bij 
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fur THiftoire ; cette influencé 
neft pas moins fenfîble dans ce 
précis célèbre de notre Hiftoi- 
re , qui en contient toute la 
fubftance , & où tant de por-- ' 
traits vifs & vrais , d^anecdo- 
tes piquantes , de rapproche- 
mens heureux, de vues fines ,' 
de réflexions profondes font 
difparoître par -tout la féche- 
refle chronologique ; cet ou- 
vrage devenu un modèle dans 
fon genre , compte déjà queU 
ques imitateurs habiles^ 

ÙHîftoire pourroit reven-^ 
diquer un autre ouvrage (Odu 
mêm^ Auteur, où la forme 
Dramatique ne fait xju ajoutée 



Ci] Le François IL deM. fePréfidentHc; 
mvkm 



i 
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s ragrément & à l'intérêt , fans 
tien ôter à la vérités 

Nous foitimes^bieii éloignés 
de vouloir exclure ceux que 
nous ne r>ommons pas ^ mais 
comment nç pas diftinguer ici 
cet homme, ce feul homme 
auquel il a été donné d'écrire 
en profe & en vers , dans tous 
les genres , avec ce charme 
inexprimable , qui fait que tout 
le monde fait par cœur tous fes 
ouvrages ? 

On a quelquefois reproché 
aux Hiftoriens agréables de n'ar 
yoir pas fait aflez d^efforts poui 
$*afsûrer de la vérité des faits ^ 
vice d'autant plus confidérable 
qu'il corrompt le genre hiftori- 
que dans fa fource. Rien ne peut 
difpenfer rHîftorien d'être com^ 
nie Ciçéton Ta dit de Thucydir* 

biij 
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de : rerum gefiarum pronunciator 
Jincerus. 

L'infidélité hiftorîque naît 
ordinairement de deux caufes 

Î)rincipales. La première eft 
'ignorance des faits , qu'on n'a 
pas affez approfondis. A cet 
égard , je voudrois être sûr d'à-» 
voir toujours trouvé la vérité ^ 
je puis du moins me rendre le 
témoignage que je l'ai cherchée 
avec beaucoup de foin , Je me 
flatte même qu'on trouvera 
dans cet Ouvrage des traces af- 
fez marquées de mon refped y 
de mon amour pour le vrai, & 
des efforts que j'ai faits pour le 
découvrir. 

Indépendamment des Livrer 
imprimés, dont j'ai toujours pe-» 
fé l'autorité en l'eniployant, j'aî 
fait un affez grand ufage dM 
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Manufcrits de diverfes Biblio-* 
théques^ fur-tout de celle du 
Roi# La coUeiâion que feu M. 
de Fontanîeu avok pris la pei- 
ne de faire & avoit eu la bonté 
de me communiquer^ m'a beau* 
coup fervj- 

La féconde fource d'infidé* 
lîté eft la fureur des Allégories , 
fureur qui elle •-même a deux 
fources bien impures , Tefprit 
de flatterie & relprîc de fatyre* 
'J*ofe encore id me rendre un 
témoignage qu'aucun Leâeuc 
ne pourra me refufer , c'eft que 
jdans le Règne de François I , ye 
ne vois que le Règne de Fran^ 
çois I, dans fes Miniftres que 
fes Miniftres, dans fes Génér 
raux que fes Généraux. Eh 1 
quel particulier vivant loin des 
affaires & de teux qui ont le 
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malheur honorable de les gou-r 
verner, quel; particulier peuît 
«'afsûrer de connoitre affez le 
Gouvernement fous lequel il 
vit , pour ofer le jugefpar corn- 
paraifon & par allégorie ? Sou- 
venons - nous que le tems feul 
peut dévoiler la vérité-. 

Il y a des mots, ( on Ta ob* 
fervé avant moi ) , qui à force de 
paffer par des bouchies peu fai- 
tes pour les prononcer , finiffent 
par n'avoir plus defignificatîon 
précife , il pourroît en être ainfî 
de ce mot : Le ftyle de PHiftoire ; 
il a le ftyle de THiftoire ; il ri a f as 
le ftyle de (Hi/ioire. Le Peuple 
des Lefteurs répète ces juger 
mens, & vraifemblablement il 
ne ks entend guères. Eft-il mê- 
me bien sûr qull y ait un ftyle 
aJSeâé àTHilloire ^ comme iL^ 
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tn a un afFedé à la Tragédie, à 
lia Comédie , au genre Oratoire 
facré ou prophane, enfin à tous 
ks genres inconteftablement 
fixés ? S'il y a un pareil ftyle 
pour THiftoire, il doit être à 
peu-près au ftyle Oratoire , 
eequele ftyle Oratoire eft à 1^ 
Poëfie, mais qu'il me foit perr 
mis de propo&r fur cela queir 
ques doutes* 

Avant que la réflexion & 
Teforit de méthode eufTent fîr 
xé les genres , les raifons qui 
dévoient un jour les faire fîxei;, 
éxiftoient. La Nature avoit mis ' 
de la proportion entre les diÇ- 
cours & les chofes ; elle enfeir 
£noit à dire triftement les chq- 
tes triftes > plaifammem les cho- 
ies plaifante^ y noblement le^ 
fjuxfes nobles > mais dans ym^ 
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ouvrage elle mêloit , confoiTi^ 
doit ou du moins rapprochoit 
trop ces couleurs & ces nuan- 
ces; elle plaçoit le rire trop 
près des larmes , le noble à coté 
du familier. L'art a féparé tout 
cela , il a raflfemblé les chofea 
de même nature , les a rappor- 
tées à un genre fixe & lui en a 
formé un Domaine exclufif ^ 
en lui interdifant tout le refté^ 
Mais qu'a- 1 -il affigné à THif- 
toire f Tout. Que lui a-t-îl in- 
terdit ? Rien. C'eft une er- 
reur de croire qu'il n'y ait que 
les chofes graves & jugées fé- 
xieufes qui appartiennent à FHîf- 
toire, ôc il ne faut pas abufer 
de cette fière maxime d^Am- 
mien Marcellin, vraie pour- 
tant jufqu'à un certain point t 
Hijioréa affueta difcHxftfe per m^ 



i 
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gôtiorum celfitudines , non humu 
Jium minutias indagare caufamm. 
FaudrarÇpil donc diffimuler le$ 
petites caufes qui ont produit 
-ce grands évènemens, ou faur 
.dra-t-ilJes exprimer avec ma- 
jcfté ? Ce ne feront que les tra- 
veftir. On ne doit certainement 
lien négliger de ce qui carac- 
térife les Siècles y les Nations^, 
ies.Pxinces^ Or, les Siècles, 
4£s Nadoos y. les Princes ont 
dtii Lcrreiuss ; de, ces erreurs j 
lésines ^ti^mScût des crimes^ 
-iL&ut ies détéfter i les autres ne 
fxoà^tsa, c^ des ri<licules , 
iLi&utrb^ jen jcire^ Je croîs ôri 
efiet 9 a après des exemples 
is&mmSL *& d'après la nature 
ddiMiSJiiQ&Sf <pe l'Hifioîre pçut 
-^iîel<jfùeîft)is <îefcendre avec dé- 
cétiCQ^ jùïqu au fourire plulofi>t 

b"v^ 
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se , amarè , comm > remifsè , Jkê^ 
tititer ^ blandtf leniter^ du/citfr ^ 
èr éviter y utbanèy non ubiquc fi', 
mihsyfeduhitjueparfibu Je parle 
l)eaxicoup ici pour la variété 
dans k fiyle lafix^tique^ leLecr 
teur trouvera paat-être que j'e» 
ai parlé fans intérêts . «. i 
Il me refte à parler xî'toi ar-- 
ticle auquel )'ai certainen3«nt 
intérêt, c'eft celui • des haran*- 
g^es direâes ; 'fttisâ mis plù^ 
fleurs ckns cette Hiffioire , txm 
parce que les grands HMorieii^ 
de l'Antiquité éir mettokttt: 
dans les leurs , | cet éxeoiq^le 
peut aittôrifer âc «e doit poiîiit 
^éteïniinè*)y moispaEC^ qjui'el^ 
kfi mé fKarôST&ne un i^ntômenc 
TiatuTcl de FH^teije; i-e Pècc 
Rapîfi quiiescotidamnty àvoïie 
ce|)endaiQt qu'eiks font ii^pii^r 
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rées pax la nature, & qu 00 ne 
fait guèxes de récit , fens s'in^ 
terroanpye foi-même naturelle- 
ment pour faire parler les Ac- 
teurs» Les modernes n*ont point 
aufli unîverfellement abandon^ 
né Tufâge de ces harangues 
qu'on paroit le croire ; M. de 
Thott, Guichardin> Strada ^ 
Marîana en font pleins j Mé* 
zeray même en a beaucoup 
dans fa grande Hiitoire- Nous^ 
n'examinons pas fi toutes ces 
harangues font bien Êtites 6c 
l)îen placées^ fi elles produis 
lent tout leur efiet, fi elles ne 
produîfcnt pas même quelqué- 
ibîs uiï efiet ridicule, ce ferpit îa 
feute des Hîftorîens , & cela ne 
prouver oît rien contre Tufage 
dés harangues. 

Cette queftione n/efî pas noiJ- 
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velle , elle a été tant agitée que 
le parti qu'on prend à cet égard 
û'eft plus qu'une affaire de goût 
& d'opînioa } ceux; qui vou^ 
dront pefer les raifons favora-s- 
fcles aux harangues , les trou- 
veront bien expofées dans la 
Préface Latine de Tîte-Live % 
donnée en 1 735. & dans la Pré* 
fece de la traduûion Françpife 
de Guichardin. 

J'ajouterai ici peu de chofes.* 
fotjeaion la plus forte contre 
les harangues, fe tire de la pe- 
tite infidélité qui fe trouve à 
mettre dans la bouche d'uades 
perfonnages un dîfcours qu'il 
n^a certainement pas fait 5 du 
moins tel qu'on le rapp orte. 

Je réponds r que je ne. puis 
voir une infidélité réelle , ou 
«Eim côté £erfoq.ne ne veut 
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tromper ,, & oud'ua autre côté 
pe^onne ne peut être tromper 
Certainement nul n'attribue ces 
harangues au perfonnage y Je 
Ledeur ne s'y méprend point,' 
& FHiftorien feroit fâché qu'on 
s'y méprît ; il y a fur cela entre 
FHiftorien & le Leâeur une 
convention tacite qui diffipe 
jufqu a l'ombre de Tinfidé- 
lité. 

Si pourtant quelque Hifto^ 
rien a jamais pu laifler lamoin- 
dre équivoque à cet égard, du 
moins il n'en reftera point ici ;, 
car je dédare , s-'il le êau:^ que 
toutes les harangues qu'on trou*^ 
vera dans cette Hiftoire , bon- 
nes ou mauvaifes , font de moi, 
quant à la forme > mais je dé- 
clare aiiffi avec la même vérité 
gjœ l'egi ai toujours pris fidélfer 
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ment le fond dans des Méraoî*^ 
res authentiques, &î'aïcufoî« 
d'indiquer mes fou:Éces. 

Parmi ks détraâetûrs des ha- 
rangues, fesims lesprofcrivenî: 
toutet îndiftirtâiement^ fesau-, 
très permettent les harangués 
îndîre6les, & ne condamnent 
que les diredes. 

On peut répondre aux pre- 
miers qu'ils rëduifent THiftoirç 
à la féchereffe d'une Chroni- 
que , en interdifant à THifto- 
lien un moyen naturel de dév 
yçloppèr les caufes des afîtiony 

tX ïCts xtn/^trr» xtc:9 /^gcn» ^ US 

montrer Torigine , la marche , 
le terme des évènemens dans 
les partions , dans les foiblef- 
fes , dans les erreurs. ^ à^m 
les lumières , dans les vertus 
des hommes ^ coattnte Cicé-r 
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rôti (i)y Tacite (2), & fur-tout 
la raifon réxigent* Qu on prefle 
bien le motif îcrupuleux qui fait 
profcrire jufqu'aux harangues 
indire£les , on verra qu il n*a 
point de, bornes , & qu il va 
jvâqah, n'admettre que le maté- 
riel des faits y fans plan y fans 
fyftême , fans rapport des uns 
aux autres. 

Ue ntcfts , nec caput uni 
Reddatuf formct. 

Pour ceux qui en retenant 



[1] Rerum rat h vultj Mt qieoniamia 
fehus magnis canJiJht ^rimum^ delndè ada ^ 
fofieà ettntus ixpeâantur , in r eh us ge/iis 
declarari a&n falùm ^uid aBum aat diàum 
Jii 9 fed ^omodà , G* cùm de eventu dico' 
iur ^ ut €aufœ êxpiicentur onmes. Cic. LiB^ 
s. de Or a tore- 

[z] Ut non moiocafus efrentufque reriM 
"m* •••.^ fed ratio etiam caufieque nofcémtur^ 
Taêit^ AnuaU Lih^ 1 v 
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Jes harangues indireâes y ne lis^ 
jettent que les diredes , ils liè 
peuvent pas alléguer le mot^ 
de rinfidéliré , elle n'eft pas 

})lus grande d*un côté que dé 
'autre > car certainement fi 
Céfar n'a pas dit dans le ^- 
iiat ! Omm9 hommes , P. C. qui 
de rébus dubih confulmm ^ ab odit^p 
amicitid , ird^ atque fmfeTieordia 
vacuos ejjet decet , il n'a pas dit 
davantage : Ow»& hominesy&cc^ 
vacuos ejje decere. S^il n'a pas dit -^ 
( formule direde ) y U faut pren- 
dre un telfartiy il n'a pas dit non 
plus : ( forraule indireSe) quit 
falloit prendre un tel parti. 

La quellîon dévient donc 
purement grammaticale ^ elle 
ne roule plus que fur Kavanta^ 
"ge comparé de l'une Ôc de l'au- 
tre formule* Eh! qui peut dau«« 
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itt que la formule direde ne 
remporte infiniment pour Té- 
ciat y la chd;eur & la netteté ? 
Que cette répétition perpé- 
tuelle du Que dans notre lan- 
gue, ou de l'infinitif dans d au- 
tres , ne foît très-fatîguante fie 
ne répande beaucoup d'embar- 
ras dans le ftyle ? Cèft bien la 
peine d'être fatiguant Ôc en- 
nuyeux j)0ur n'être pas plus fi- 
dèle- 

Les cliangemens qu*on a cru 
devoir feire dans cette féconde 
Edition , foit pour corriger quel«^ 
ques feutes , foit pour ajouter 
beaucoup d'aifiecdotes , fe trou- 
veront dans la pifemière à la fin 
xhi dernier vôltune. 

P^ S. On ma ^ommuiqué fnt 
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Semblançay un Mémoire manuf- 
crft qui a (té là à la Société Lit^ 
refaire d'Orléans. Tavois taché de 
débroailler une partie du cahos^ ou 
fhifioire de ce Miniftre étoit refi 
tée enjevelie , F Auteur du Mé- 
moire dont je parle , a été plus 
loin y il a dtjftpé quelques erreurs 
que je partageois encore avec la 
foule des Hiftcfriens. fembrajfe avec 
plaifir^& avec reconnoijfance la 
vérité au il nia montré^, fat fait 
en confèquence , foit au texte du 
Chapitre de Semèlanpai ^ foit à la 
Differtationfur le même Semblant 
fai y placée à la fin du fécond Tome > 
des changemensnécejfaires j ^ qui 
fi en font pas moins importans y quoi'- 
qui ils ne touchent point au réjukat 
général y & qu ils ne concernent que 
f ordre des faits. Si fon juge que 
cette Hijloire, mal sue jufqu âpre- 
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jffott , eft enfin entièrement éclair' 
eie , je. h devrai à ce /avant oèU' 
gemt&modefie, qui me permettra 
de le nommer. Cep M. MaJJuau , 
Maire aâluel de la faille d^ Orléans, 



HISTOIRE 




HISTOIRE 

DE 

FRANÇOIS PREMIER^ 
ROI DE FRANCE. 

INTRODUCTION 
A L'HISTOIRE 

DU REGrNE 
. DE FRANÇOIS I. 



CHAPITRE PREMIER. 

Généalogie t Naijfance\, Education i 
■ Mariage , yremières Cotiqtagnes de 

François I. ù'Cjjufqaà fin aik'tie- 

mott au Trône* 

François, Comte d'Angoulême," 

naquit loin du troiie où ii devoit monr 

Tome I. A , 



; ter un jour. Charles VIII. occupoît 
Mém. ^é j^iQfg Q^ trône , il avoit un fils , qui ea 
comTm'édit! écartoit encore la branche d'Orléanà; 
de Godcf: ). dont la branche d'Angoulcmea'étoit ^ 
••*•''• queccdette. 

GâNÉALOGlE. 

Tge rw». L'une & Tautre ^dlefcendoient de 

mmtt. Charles le Sage » par Louis I. Duc 

d'Orléans, qui ayoit époufé Valen* 

tinedé Milan , fiîle de Jfcôn-Vifeonti, 

Seigneur de Milan» 

La nuit du 25. au 24» Novembre 

1407, le Due d'Orléans Portant de 

chez la Reitie , Fut aiTaffiné dans la 

rue Barbete par ordre du cruel Jean 

Duc de Bourgogne 1 fon coufin*ger- 

itit Î^^Mén-. main. Ce fut à la fois le crime dé. la 

des Bourgui- jaloufie & de l'ambition. Le Duc 

f o!^chap. 7*' d'Orléans , galant & indifcret , comp- 

i«n J«^c- toit publiquement la Dwheffe de 

Tm, Hift-ic Bourgogne au- nombre de fes con- 

charhr VI quêtcs , maîs fur-tout il dtfputoit au 

édit.%è Dé- Duc de Bourgogne les rênes daGou- 

nys Gode- vernement pendant la démence de 

^Moaftrcict, Chariês VL ; ces deux Princes abu- 

Chronique! , j(bient à l'euvi du pouvoir précaire 
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le borné qu'ils s'arrachoient l'un 
Pautre. Le peuple qu^ils opprimoient 
tour-à tour prefqae également • met- 
toit pounant entr'eux une jnûe difr ' . i 
férence : en efifet, le Duc de Bour<- 
gogne étoit plein de vices & de fa^ 
reurs ; le Duc d'Orléans n'avoit qoe 
des paflions & des foibleflès* 

La veuve du Diic d'Orléans ^ ^f«o^"^*? 

j rv /• • rr • ou des Ur* 

moins tendre que nere y lorufErit par r^s , année 
tiemment fa mort , & mourut de doi*- ^ ^?^* ^ -, 
leur de n'avoir pu la venger. Quon. ^ 

Le Duc d'Orléans laiffa trois filsi **• 
Charles Duc d'Orléans , père de ^ \.^_ 
Louis XIL ; Philippe Comte de . : - 
Vertus , qui ne laiflk point de poAé^ *' * 
rite légitime ; & Jean Comte d^tkxvi, 
gouléme, ayeul de François L: • ».> 

Il eu aufli de Mariette d'Enghiené 
femme d'Aubert de Cany , Gentsfi 
homme de-Picardie , ce Comte dô 
Dunois , qui slioooroit du nom dé 
Bâtari d'Orléans , parce qtï'il l'avôit 
lui-même honoré par fes exploits. U 
fut la tige de la Maifon de Longi&e^ 
ville. , 

Aij 
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ehàrlesDMc BrANCHE d'OrLÉANS. 

^^/i;'^;;^^ Charles, fils aîné du Duc d'Orr 
él^orUéms. léans , vécut malheureux & mourut 
<le douleur comme fa mère. A peine 
forti de l'enfance , il fe trouva chargé 
du devoir pénible de venger Ton père 
3fe«iiJuve. ^^ ^^ Criminel puiflknt & armé de 
«•i de» vr- l'autorité* Il implora la juftice du 
5î;. "412! Roi; la >uftice tremblante fe taifoit 
>4J5. ëevant l'affaflîn ; Charles eut recours 

chwn.ch^I aux armes , il appella les Anglois i 
^9. 71. 72. mais bientôt il fentit qu'il eft toujours 
Vis^u^iVo. plua grand de fervir l'Etat , quelque 
* fwyainf , injufte qu'il puifle être, que de le 
^ • '* troubler pour l'intérêt le plus facré ; 
il céda autems , & tourna fa valeur 
contre ces mêmes Anglois qu'il avoi; 
introduits .en France ; il tomba dans 
\. leurs fers à la bataillç d'Azincourt ^ 

^ coofuma fes plusbellçs années dans 
l'ennui de la captivité; il n'en fortît 
qu'après vingt-cinq ans par les foins 
l' généreux du fils du meurtrier de fon 

i père. C'étpit Philippe le Bon , Duc 

de Bourgogne. Ce Prince s'étoit 
! trouvé 4dns lès mêmes conjonétuxes 
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que le Duc d'OrléaAs ; il avolt eu 

comme lui un peiJli'à venger (i) , il 

avoit comme Imouvert les portes du 

Roj^aume aux Anglois, & comme 

lui s'en étoit repenti; rendu à h ^^^lH^éi 

bonté naturelle de fon coeur , il 14^5* vol. z* 

avoit , on peut le dire , pardonné en 

Maître à fon Roi (2) , en Père à TE- 

tat , en Héros au Duc d'Orléans , 

dQ^ il paya en partie la rançon. 

Alors toute difcorde fut étouffée , 

l'affaifinat du Duc de Bourgogne 

avoit expié Paflaffinat du Duc d'Or- 

léans i on détefta ces crimes & on les 

oublia. Une paix fincé^je réunit les 

Maifons d'Orléans & de Bourgogne; 

le mariage de Charles avec Marie de 

Clé ves» nièce de Philippe le Bon , mit 

le fceau à la réconciliation. 

Charles s'occupa toujours tendre-' 
* ment des intérêts de fa patrie ; il \\% 



(1) Le Dttccl« Bourgogne J«»n> aflaffiné par la 
iîlâioa Orléanoilc , Xiir le poac de Môntercau , 
daoi fon entrevue arec le Dauphin ( depuis Cbarlea 
Vif.) ^ 

(»} Charles vu. par la paix d'Arrat conclue en 
i{3U 



Aiij 
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avec doul^f U^ conduite altlère & 
r^i j 4- violente de Lo^i^xXI* ramener dès 
iseyflêi, Hift. k commencement rd^ ion règne les 
de Louis xu. troubles que la prudence de Charles 
Hift.ïê LoMii VII. avoit pacifiés. Dans une alTeia- 
xr. iiv. a* blée ^s Etats tenue à li^rs > il parla 
îS^Ducios, contre ces nouveaux déf<»:dres avec 
Hrft.dcLouw la liberté que fon rang, fijap^cxpé- 
xi.i»v^3. lience , & fes vertus femb&ientai^ 
te 4. Jan- torifer ; le Roi » dont l'oreille fupcr* 
vicri454. bes'offenfoitde la vérité , lui répoa-. 

dit avec une mgreur outrageante » 

qui précipita en deux fours ce Prince 

lenuble autpmbeau» 

D^u^'^or Lo^ !!• (^) ^0° fi^s exerça long- 
ié7nf , Si- tems dans Fadverfité les vertus qui 
A-// *x^''*'ï firent dans la fuite le bonheur de la 
jFtéLMt!^ ^ France. Louis XI. perfécuta en lui 
& le nom d'Orléans qu'il haîiToit , &: 
le mérite per fonnel , toujours fufpeft 
« ^i'?^« 1*^ aux tyrans. Il imagina un çenre de 

Seyflel,Hift. /•/ • /T • ^ r riN 

deiouuxii. perlecution aliorti a ion caractère 
artificieux ; il prit foin de marier ho- 
norablement ce jeune Prince pour le 



(t)Dunom<i'Orléanf, connu parmi les Hois de 
France % fous ie nom de Louis XU. 
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priver ( i ) de poftérité ; il le força 
d'époufer Jeanne de France fa fille, 
Princefle venueufe , mais difforme, 
contrefaite, incapable d'avoir des 
enfans : ijl fallut fubir ce îoug , une 
vengeance terrible eût fuivi de près 
le refus, 

, ^ousleregnefuivant, lafoiblefle 
de Charles VIII, W pouvoir exceffif 
de la Dame de Beaujeu , la néceffité 
de foutenir les droits de premier 
Prince du Sang , l'ardeur de la jeu* 
neife , la fougue des paflions , la fa- 
talité des conjonâures, emportèrent 
le Duc d'Orléans au delà des bornes 
légitimes > & il n'en fut que plus mal* 
heureux. Ses intentions étoient pliu- 
res , mais fa conduite fut quelquefois 
îrrégulîère ; il fe révoltoit , il fe foii^ 
mettoit ; il fe révoltoit encore , il 
bravoit la Dame de Beaujeu , qui le 

. ,■ III II nnu i w*y*fT^l^^-^^"^W»fP^^>fWfr 

■Z (1 ) Teleftdumoihs le tnocif que Ut Hidmens «tr 
tribucttt à h^ïs XI. & fou «ra^wç rçi^d leur comr 
jeêtiire vïz\km\>hi>\t , quoiqti*!} ftîc affex naturel de 
pen&r qae L^uit XI. vwWit procurtr 4 fil tll« <tf 
toblillèmens «vaota|;ciai m U mariant au premier 
IPrifice du Saog. 

Aiv 
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haïftbit d'autant plus qu'elle l'avoxt 
peut-être aimé , il regrettoit cette 
célèbre Anne de Bretagne qu'il avoit 
(pu le courage de céder au Roi ; il 
foufFroit, il faifoit des fautes, c'ér 
toit apprendre à régner & à pardon- 
ner. 

JeanyCcmte BkANCHE d'AING G UL EME^^ 

lËe dTleZ Lprfqvie Charles. Duc d'Orléans, 
kfMde^ touché du fepentir d'avoir attiré le$ 
Ànglois en France , fut contraint , en 
Jes renvoyant , de leur payer les fer- 
vices qu'ils ne lui avoient p^s ren-r 
dus , il ne put fournir qu'une partie . 
llTu^'^. <lela fomme qu'ils exigèrent, &leur 
Hift.deChar. ^bofliapour Otage du refte. fon jeune 
i«vh année f^^^^j^^^ ( tigede la brancKe d'Att- 
gpulême ) qui, plus malheureux que 
jtui , reftâ trente-depx ans entre les 
mains des ennemis. Charles prifon^ 
tiier lui-même , ne pouvolt le déli»- 
vrer ;Tiïaisrîl fnrtibrerie-prrcmier par 
' la générofité de Philippe le Bon , & 
il femble qu'dors le Comte d'Ah- 
^ulême eût dû trouver dans un fre**^ 
ïe qui J'avoit livré à la captivité j 
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l6s mêmes fecours que ce frère àvoie 
trouvés dans un ennemi qui n'avoit 
pas contribué à Ton malheur. Quoi- 
qu'il en foit , il fallut que le Comte 
d'Ângoulême vendit le Comté de 
Périgôrd , & qu'il engageât une par- 
tie de fes biens pour recouvrer 1^ 
liberté » le plus précieux de tous. On 
né l'entendit fe plaindre ni de la ri* 
gueur du fort , ni de l'oubli de fa fa- 
mille ^ ni de l'indifférence de la Cour; 
il dédaigna de s'illuftrer dans les agi^ 
tàtions brillantes de l'intrigue & de 
l'ambition , il chercha une gloire plus 
folide dans la retraite » dans la prati- 

S[ue des venus , dans l'amour ae fes 
ujets. Sa mémoire eft encore chère ^^^y^^^ 
& vénérable aux habîtans de l'An- j>ân le* Bon 
goumois : ils le béniflent comme le Comte d'Anr 
bienfaiteur de leurs pères , ils le ré- ^^ ^^* , 
vèrent comme un Saint ; on a même 
imprimé un livre de fes vertus & de T^^^^l^P 

fe* . - • 9*1 9 r • ^ Comte d'An 

miracles ; mais s il n a pas fait prer gouUitie, pa 

ciféinent de ces miracles trop multi- JeanDupow 
plies par la fuperftition , trop légè- 
rement niés par l'incrédulité , il en a 
fait un toujours trop rare , celui de 

Av 
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rendre fes peuples heureux.Son goût 
pour la retraite ne nuifit point à fa 
valeur ; il fe fignala dans Texpédition 
qui enleva aux Anglois la Guyenne 
€ni45i.&i452, 
ch^lei / ^ï ^^^ ^« Marguerite de Rohan fa 
Cêmte d^jtn- femme , Charles Comte d'Angoulê- 
ifmiim. jj^ ^ q^j jjç dégénérapoint de la ver- 
tu de les ancêtres ; il parut avec éclat 
à la Cour , il obtînt le Gouvernement 
de Guyenne. La politique jaloufe dé 
'Louis XI. lui enleva l'occafion d'une 
brillante fortune. Marie de Bourgo- 
Phiiîppc de gne , la plus riche héritière de l'Eu- 
comuies , 1. j^^ ^ recherchée par tous les Prin- 
ces ambitieux , offrit fa main au Dau- 
phin , ou au Comte d'Angoulême. 
Louis XI. rejetta ces deux propofi- 
tions fi avantageufes à la Fi;ance. Le 
Comte d'Angoulême époufa Louife, 
fille de Hiilippe Duc de Savoye. On 
verra dans la fuite le bien & le mal 
que cette femme célèbre fit auRoyau- 
Bie. 

Naissance de Fkançois* 
Le Comte d'Angoulême , £mpla 
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^b modefte coma^e fon ,pere ^ .avoit ^ 

puifé à la Cour le goût 4ç la retraite; 
pn eût dit que ce goût étpk naturel à 
la jeune X^ouife d^ Savoye , tant il 
parut lui en cpûter peu pour ^'y çon^ 
tbrmer. Elle vivoit avec fon niAri à 
Coignac4M^Jkf)lttséfrpite $xnhn. 
C'eft-là <m'«Ù0 mit m monde le i ï. 
Septeoiète 1494» ^^ Friocç dont le 
f egn^ €Ô ^m 4^ plu» gbxiieuCes cpo'» 
(Ques de la Mpfî^rchie Françoife* 

Éducation de François. 

La Co^mefTe à^Ango^Um^r qui » 
comme kmmt & comxœmere > de^ 
voit ^tre fraj^e lies moixMlres à^. 
%éh qui intér^oiem celui qu'eue ap-! 
peUoit/an R(d ^fon Sùgmur . fonCé-^ , Jo«imai ae 
far s<3^fin Fils , tient dans ion jour- voyc. 
nal wg^ régitrieiidâbde tous les petits 
4angers atix(|aels Fenfance dç Frab- 
çoi$ a échappé ,vde txius les accès de 
névre Qu'ildeu$ 9 &c. EUeitaûs ap»^ 
prend que le petit chien Hap#guay» 
ipddtak d€ bon am(mr^£r. loyal à /Sit. 
Maîtr£^ ^ mourmt le 24* 0<5lobte< 

Av| 
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fiîôt -des progrès de-^^ucation cîe 
François, du déVeloppë^fiEMSi^âe féi 
booneâ qualités » des mefurcs prife* 
pour écoôiFer les mauvaifes. Ces ob* 
jets ne lui ont point paru a(£» impor* 
tanst- .' i ■ ■ -' •' '•• '•* .'•^ •'^~" - • 
. Au treftè ; il faut (ionveôit qu'a trai 
vers les périls dont to^e enfance eft 
affîégée , & dont François né pou^ 
voit être exempt^ elle en remarqué 
deux qui durent faire frémir une 
mère ^ &, que THiftoire peut ne pas 
dédaigner. 

, Ce Prince n'avoît encore que fîx 
ans ^ lorfqu'une haquenée oue le Ma-» 
léchai deGyé , fon prepiiefôôuver* 
neur » lui avoit donnée ; l'emportai 
près d'Amboife à travers la campa^ 
ff^^i avec une fbugue que rien ne. 
put^retenjr^Oo/crioitj-on fedéfef^ 
péroit, tôutné^moncUf .croyoit le* 
i idem, ptinceverd)^^: mais Dieu ^ dit la Com-^ 

4onnerfJ^0gnoiJfatttique^^ tas fortuit 
m^eâtt^ foudéànemênt j>rb^ét (k mort 
amour ,) tujfe .été trop infortunée. 
^^* il iSept ans^psés ^Frattçois: fe*pr<|^ 
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menant dans un jardin à Fontevraud^ 
une pierre lancée apparemment avec 
tme fronde par-deiius les murs , lui 
porta au front un coup dont la vio^ 
lence fit craindre pour Tes jours. 

Le Comte d'Angouléme fon peré 
étoit mort dès t^çô. Louis XII. foiî 
coiilin étoît parvenu à la Couronné' 
en i49S« Si nous en croyons Ma-' 
cUaveU à la niort de Charles VIII» 
on foudnt que Louis XIL étoit dé*. 
chu du droit de fucceiCon à la Cou^ 
ronnB , parce qu'il avoit porté les 
armes contre k France. Machiavel 
ajoute que deux circonftances furent 
favorables à ce Prince ; l'une étoit 
fa jicheile qui lui afsûra un grand 
parti ; l'autre , l'enfance de François » 

Su n'avoit do^ que quatre ans^ 
n ne (ait du^feichiavel a pris ce 
fait, qui n'eft rapporté par aucun au- 
tre AuteurVriiais qui préfenteroit' 
une queftion bien importante dans> 
le Droit Public. On conçoit que les 
ennemis de Louis XIL ont pu vou- 
loir l'élever. Le même principe eut 
encore exclu du Xrone uni)ieAmaut 
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vais & un bien bon Roi , Louis XI. 

*c Henri IV. 

Louis XII. fi fçmblable au der- 
nier p fi différent du premier , Père 
du peuple/ ne fut pas moins le Père 
des Princes orphelins , il fe croyoit 
refponfaWe des vertus & d«s lumiè- 
jresqueréduçation pouvoir leur pror 
curer. L'Archiduc Philippe , fils & 
gendre de fes ennemis (0 , qui avoît 
^ peut-être concouru qwlquefoisavfic 
eux à le tromper, ruais qui refpcc-? 
xii • ^^^^ ^^ ^^^^ ^ ^^^ aimpit fon oerac-? 
BeMaSû ^^^^* lui déféra en mouraDt (a) latur 
PeUay,iiv,i. telle de fon fils îuné, Chades d'Au- 
triche (3). Louis réposidit géoéreu-. 



' (i) Maxîmilien I. Empereur j, & Ferdinand le Ca^ 
tholi^ue , Roi <f £(^a^e. 

(2) Nous rapportons ce fait 4'après Dii Sellajr • 
ic plufieurs autres Auteurs : nous ne le difcuton^ 
pôittt « paf ce qu'il eft étcan|;er k l'Hiftoife de Frsua^ 
fois !• i mait aoiic exhortons nos Leâeiurs à voir ce 

tue le Père Daniel endit ( à Tannée 1507. ) , ptut- 
tte préféreront • ils lo témoignage de Godcfrojf» 
à celui de Du BeiUyi nous coAtinueconi cepen« 
dant de fuivre ropimoQ la plus ancienne & la'plua^ 
écaMie. 

(3) Oa le nommolt alors Pue de IJi^Lembour^ , 
en le nomma depuis Prince d*£lpagne* CeA le M* 
pciaXniittreitfjOhadeaY. . 
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fement à cette confiance , en don- 
nant pour Gouverneur à fon Pupille , 
Guillaume de Crouy-Chièvres ( i ) , 
rhomme le plus capable de former 
un Monarque. Il ne cultiva que trop 
bien dans fon Elève des talcns qui dé- 
voient être fi funeftes à la France : 
ce fut en politique , en homme d'E- 
tat qu'il lui fit étudier THiftoire ; il 
l'accoutuma de bonne heure à tout 
voir par fes yeux , à tout régler par 
lui-même; il lui faifoit ouvrir , lire, 
difcuter , rapporter au Confeil tou- 
tes les dépêches ; il l'cxerçoît à déli- 
bérer , à prendre les voix , à les comp- 
ter, aies pefer. 

L'éducation de François fut auffi 
confiée par Louis XII, à un fage , 
c'étoit Artus de Gouffier-Boify (2), 

(i) D'une despliu illuftres Maifons de Fîindre, 
wtachée dcpaif io»e-tc«tf anx Dwrs de Boiirgo- 
gnc, & aprcsftixàlt Maifon d'Aïunchc, depuis 
le mariage de Maxîmaiea avec Marie de Boijrgo- 
gne. Ci«Yrc»liûinêm€aTok W employé. P» l^Ar- 
chidac Philippe cii dirarfc Dég ociations importan- 
tes, a: il y a grande apparence que Lo»is XW. fit 
^ur Chvks le choi» ^ue Wiiftppc ki-mcwe •»• 

looitiâit; «^?^^_ 

* (2)D'imetopliiismctesiiefM«HqDithtPetton^ 
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Gentilhomme qui ofoit être éclairé 
dans un fiécleoùlaNoblefremettoic 
encore l'ignorance au nombre des 
titres dont elle étoit jaloufe. Cet 
excellent Inftitutehr trouva danà (ba 
élevé un tempérament plein de feu ^ 
capable de toutes les vertus & de 
toutes les padiçtis. Il faltoit diriger 
ce feu utile & dangereux , tantôt l'a* 
niiipier/tantôtl'amortir ; c'eft, dit-on, 
€9<l)ie Boify voulut (ignifierpàr la 
devife qu'il fit prendre à François ; 
c'étoit une Salamandre dans le feu » 
avec ces mots a0ez peu intelligibles : 

Nuirifco & txtinguo. 

On fe réferve d'examiner \ la fin de 
cette Hifloire» dans une difTertatioi) 
particulière , ce qui concerne cette 
devife. 

L'éducation de François ne fut 
pas tournée du côté des anaires com« 
me celle de l'Archiduc Charles , foit 
parce que Louis XII. ayant ou pou- 
vant avoir des fils , le Comte d An- 
goulême paroiifoit moins deftiaé à 
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porter la Couronne ; foie parce que 
ce même Louis X 1 1. , & fur - tout 
Anne de Bretagne * étmit trop jaloux 
du Gouvernement pour en commua 
niquer les myftères^ les occafionà 
manquoient à Boify pour inftruiie 
fon élève dans ce genre. Il fit pren- 
dre une autre route à fa pénétration, 
à fa vivacité , à cet inftinâ: curieux, 
avide» qui voloit au devant de l'inf- 
uuâion 1 qui dévoroit tous les ob- 
jets* Il tourna ces difpoiitions du 
côté de l'amour de la gloire ; il cul* 
tivà en lui cette vérité , cette valeui , 
cette générofité, caraéèères héroï- 
ques de la Chevalerie Françoife ; il 
lui apprit à répandre fur toutes fes 
aâions , fur toutes fes manières lé 
vernis cfe l'affabilité ; il lui fit fentir 
fur-tout ^ que la barbarie feule uvoit 
pu attacher de l'honneur à l'ignoran- 
ce & de l'aviliffement aux ralehs ; il 
lui fit aimer tous 1er Arts , il le dif- 
pofa de4:)obnehettîe.à cette protec* 
tion éclatante qu'il leur accorda dans 
la fuite « & en faveur de laquelle tes 
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Arts reconnoiflans lui procurèrent 
rimmortalité.. 

Les exercices de l'cfprit ne nuî- 
feient point aux exercices du corps 
toujours fi utiles , alors abfolumenc 
néceflaires. Le îeune Prince adroit » 
léger, d'une taille élégante, d'une 
phyfîonomie haute & majeÂueufe » 
d'un tempérament robufte , brilioit 
dans les tournois , excelioit àla cour* 
fe , àla }oûte » au maniement des ar- 
xnes , &c. perfonne ne conduifoit un 
cheval avec tant de grâce. 

L'élite de la Nobleffe Françoife ^ 
élevée avec lui , le prenoit pour mo- 
dèle, s'emprelToit a le fuivre» à lui 
plaire ; s'attachait à lui par les dou* 
ces chaînes de l'égalité ; il diftin* 
Momm. Vi g^oîï dès-lors Montmorenci^ Brion 
luftr. Vie cfc ( I ) , & Montchenu. Brantôme 
^mirai de japporte que ces trois jeunes Sei- 
gneurs s'entretenant avec lui fur leurs 
deftinées futures, lui demandèrent 
ce qu^il feroit pour eux lorfqu'il fe^ 

m\ * Il I ^ 

(i) De U Maifon aeCbdbot. • 
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iait moBté fur le Trône ( alors les 
deux fils de Louis XIT. inort3 au 
berceau, relevoientleserperancesd^ 
Comte d'Angoulême) : dtjirej fiu-r 
hmentj^ leur dit François^ ^ fiy^X 
fars h tout obtenir. Montmorenci 
défira d'être Connétable, Brion'd'ê- 
tre Amiral ,Mantcheau borna fou 
axnbition à être premier Maitre* 
d'Hôtel ; leurs vœux furent remplis 
dans la fuite > & le conte fut îu£éà 
imaginer. 

NEGOCIATIONS POUR LE IffARlAGX 

P£ François. 

La Comtefle d'Ângoulême avoit 
perdu avec fon mari le goût de la 
retraite , elle dév^loppoit à la Cour 
un caraâère fouple & altier , fait 

E>ur Hntrigue & la domination, 
ouis XII. fi long-temps traverfé 
dans fon ambition & dans (a tendref- 
fe» venoit de répudier Jeanne de 
France , & de replacer la veuve de 
Charles VIII. fur lé Trôné. Son goût 
pour elle » irrité d'aboxd par les obf* 
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tacles & par la privation , redoublé 
depuis par lapoueflîon » étoit plus fort 

3ue jamais ; il réunifToit la vivacité 
e la tendrefle & la douceur folide de 
Famitié. Anne de Bretagne méritoit 
tes fentimens » non feulement par les 
£ens ^ mais encore par toutes les ver-^ 
tus d'une ame forte, élevée, bien- 
(iùfànte , dont le caraâère exprimé 
furfaphyfionomie, faifoitdirex^u'e/E 
ta voyant on croyait t^oir la Reine du 
Monde ( I ). 

Cette Princeffe dlftinguoit toujours 
'dans fon cœur les droits de (on pays 
& ceux de fon époux. Preffée par les 
armes de Charles VIII. fatiguée par 
lés intrigues 'de fa propre Cour, ef- 
frayée de la confternation de fes Su-* 
jets, déterminée enfin par les remon- 
trances généreufes de ce Duc d'Or^ 
léans qu'elle aîmoit, qui l'aimoit Se 

(t).Qmii§*t^roit j dit PAiitetir de PHiftoîre da 
ChcTalier Bayard ,yè/ vernis ( d^Anne de Bretagne ) 
<7/« vie defcripre, cémme elle n mètité , UftuadfHii . 
^e DieiLfeit rfjf»$feiter CiceroM fcttr le latin > C7 Maifi 
$rû Jetucde Mentig pour lefiéOffHi; CâT Ut Mfdtmtt 
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qui avoît tant fouiTert pour elle» elle D'Argentré, 
5'étoit facrifiée, engémiflant„pour|2J;fi.^,'^ 
Je falut de la Bretagne ; elle avok- D.'iohù 
Youlu^u moins lui rendre ce facri- 3e*Brétar.' u 
fice utile : en époufant Charles VIII, 21. n. 
elle avoit fait conferver aux Bre- ^^^j^^ 
tons leurs privilèges ; mais fans la 
confulter on avoit ftipulé dans le 
contrat de mariage » i^ que (î le 
Roi mouroît fans enfans , Anne fer 
roit obligée d'époufer fon Succef* 
feur ; 2®« que fi elle mouroit avant 
lui , foit quelle eût des enfans ou ' 
qu'elle n'en eût pas , la Bretagne ref« 
teroit réunie à la France* De ces 
deux articles , le premier ne put lui 
déplaire, il lui laiflbit l'efpérancefe 
quoiqu'éioignée & incertaine»d'épou« 
fer le Duc d'Orléans ; le fécond ia 
révoltoit 'i fon zèle pour les intérêts 
bien ou mal entendus de la Bret^« 
gne , lut faifoit voir avec indignar 
tion ce Duché réduit en Pror 
vince ordinaire de TEmpire Fran- 
çois ; elle vouloit lui alTurer un Duc 
particulier ; ce defir étoit dominant 
dans fon ame 3 aufli en époufant Louis 
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XII. fe fervît-elle de tout fon pouvoir 
fur lui pour le faire foufcrire aux 
deux conditions fuivantes ; I^ que 
fi ellemouroit fans enfans ,1e Duché 
. tctoumeroit aux héritiers de fa Mai* 
fon ; 2®. que fi elle avolt plufieurs 
enfans , le puîné auroit le Duché de 
Bretagne. Cétoit faire perdre à la 
France tout le fruit de les travaux i 
ç'étoit lui préparer pour l'avenir les 
mêmes emoarras, les mêmes trou- 
bles dont on avoit voulu couper la 
racine ; c'étoit enfin procurer à la 
Bretagne une indépendance orageu* 
ïe , qui Teût toujours privée de la 
"paix , le plus grand des biens poli* 
«îques. 

• Tels étoient les vues, les feati^ 

mens , le càraâère de la Reine. Son 

empire étoit abfolu & uniterfeUelle 

gouvernoit le Roi » qui lui accordoit 

tout, endifant : ilfautjhuffrir beaià^ 

coup (Pufie femme ^ quand elle aime fon 

Hnirîon de fiontieur ù^ fon mari l elleenchaînoit 

Çoftc » Vie ja Cour , elle étoit refpedée du peu* 

Inftres , tom. pie : on aimoit en elle julqu a la ner^ 

i.p.|. i£ qui fembloit ennoblir toutes ùf 

«cvutrei. vertus. 



INTRODUCTION. aj 

^ ^^Comtefle d'Angouléme paroît 
a la Cour & |a partage. Peu foigneufe 
«eplaite à la Reine, auffi fière. moins 
vercueufe , plusatlrohe ; jeune, belle . 
elle Imdéplât bientôt, leur inimitié 
ïut éclatante. En vain le Roi étoit 
jans ceflè occupé à les réconcilier; 
jeur antiî)athie, fu|>érieure à Tes ef- 
«orts, rompok toujours les nœuds 
«rop foibles dont iî les uniffoit ; le 
rang <te la Comteffe d'AngouIême, 
veuve du Coufin germain du Roi. 
fflère de l'héritier préfomptif de là 
-Couronne , lui donnoit un crédit re- 
doutable i fa rivale. Tous ceux qui 
étoienc moins - frappés du préfent 
qu'inqaiâtis forl'àVentr .tous les mé- 
coni«ns , <jHi font toujours en grandi 
nombre fous le règne le plus heu- 
reux , groflîfibient & fortifioient fon 
parti ; la Reine chercha des prétex- , 
tes pour la renvoyer en Savoye; 
mais le Roi n'y voulut jamais cdn- 
fenfir. 

On traîtoit depuis long-temps à la 
Cour des plusprands intérêts; Louis 
XII. & 4nne ce Bretagne n'avoient 
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plus d'enfans mâles » mais il leur ref- 
toit deux filles, Claude & Renée* La 
,Reine prétendoit difpofèr de leur 
établiilement , fur-tout de celui de 
Taînée, parce qu'elle avoit une (i) 
Souveraineté importante à lui don* 
ner. Tous les vœux des François 
ëtoient pour la réunion de fa Breta* 
gne à la Couronne, & pour le ma<- 
riage de Madame Claude avec le 
jeune Comte d'Angoulême ; mais fa 
mère étoit trop odieufè à la Reine, 
& la Reine étoit trop fidèle au pro^ 
jet de donner un Duc particulier à la 
•Bretagne; D'un autre côté , la Coith^ 
tefle d'Ângoulême , qui fentoit de 
<]uelle importance étoit ce mariage 
pour fon fils , en faifoit l'objet de 



* O) Ces titres de Sonverain Se ât Jlwverafneté 
échappent quelquefois quand on parle des grands 
Vaûaux de la Couronne. Nous demandons qu'on 
les entende toujours dans le fens où les employé 
Beaumanoir. Cet Auteur dit que chéicun des Sn" 
tons , jitjt Souverain en fa Barwiie , mais Mêle Roi 
efi Sçtrueraitt far^deffus uns ,(!T fi n*enj a nttlf figrand 
iefpous (y qui ne puifl être trais en fa Cour peur dé faute 
4e droit 0» de faux jugement , <7 pour tous les cas qià 
^ÊMfuent du Roi* 

toutes 
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tomes fes^ négociations; mais inca* 
pable d'abaiiler fon orgueil aux 
pieds de fon ennemie « elle mettoit fa 
gloire à obtenir la Princeifedireâe- 
ment du Roi & de r£tat » &à Tarra* 
cher , pour aind dire > des bras de la 
Reine j c'ctoit à la fois fatisfaire fa 
haine & fon ambition ^ s'élever avec 
fon fils & humilier fa rivale* 

Varillas prétend que pour ron^pre 
xes mefures , Anne de Bretagne trai- 
ta^fecretement en Flandre & en Al- 
lemagne du mariage de fa fille avec le 
Prince d'Efpagne Charles, & qu'elle 
prétendoit conclure ce mariage fans 
la participation du Roi. L'autorité 
feulé de Varillas ne fuffit pas pour per- 
ûiader un fait fi incroyable & iî mal 
expliqué ; mais il eil certain que la 
^eine eut toujours en vue l'alliance 
du Prince d'Efpagne, & qi^ellècon- 
tribua beaucoup à tant de Traités ( i )^ 
où Claude fut promife à ce Frinc^. 

Pendant cette fermentation, le 



(1) Traité de Trente en isoi* de Blotsauili cm 

Tom L B ' 
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Roi eut une maladie qui fembla lui 
ouvrir le tombeau ; les Médecins dé- 
fefpérerent de fa vie ; la douleur de 
la Reine ne Tempecha pas de pren* 
tire des mefures pour le recirer ea 
Bretagne avec Tes filles. Déjà quel* 
ques bateaux , chargés de Tes meu- 
bles les plus précieux, defcendoient 
vers Nantes par la Loire ; le Maré- 
chal de Gyé, Gouverneur de l'An- 
jou, ofa penier qu'il étoit de fon 
devoir de faire arrêter ces bateaux, 
i»a Reine dont il étoit né fu jet , fentit 
^ett^ injure fufqu'au fond du coeur ; 
fes grandes vertus lui avoient laiiTç 
le grand défaiit d'être implacable. £n 
vain le Roi parut applaudir à la fidéli- 
té hardie du Maréchal de Gyé« il ne 
put éternellement réfîfter auxplaintes 
^o'une femme adorée, il fallut livre( 
je Maréchal à fon reflentiment > elle 
£t rechercher avec rigu^r toute fa 
^ie ; on youloit des crimes , on ne 
manqua pas d'en trouver. IfeConfeil 
.4u Roi nomma pour faire le procès 
^u Maréchal, le Parlement de Tou-r 
>9»fç f parce ^u'U woitlaréputçitiq» 
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tfétre le plus fèvère du Royaume ; 
mais ce Parlement fi févère ne fit que 
manifefternnnocenceduMar^cJiâUe 
Gyé par ladouceurdes peinesqu'il Itû 
infli^ ; il fe contenta de le furpen« 
dre pendant cinq ans des fbnâioni 
de Maréchal de France ^ & de Iel>aa.- 
oir à dix lieues de la Cour : le Publia 
trouva encore ce jugement trop rir 
goureux; on en rit au lieu d^ s'^n 
indigner , c'eft le génie François : 
on joua dans un Collège de Paris u^e 
farce dans laquelle on difoit , Tuivant 
le goût de plaifanterie du temps ; 
Quun Maréchal ayant voulu ferrer m 
âne^ en avait reçu un Ji grand àoup 
de pied, iqteu avoit été jette par dfa Hol'^rnf ""'u 
ks murailles de la Cour jufques dâfis l >ûr- 
k Verger. La fin de cette groflîère cialfck 121^1 
allégorie ( i ) s'explique par la re- 
traite du Maréchal de Gyé dans fon 
Château du Ferger en Ai^odi. 

*■ ■ l ' i < I I ■ I i I II m II 

( I ) pu mcmc i^oût eâ .le prétendu fvnge 4e 
Marguerîtc d'Âutricbe , qui étant \enue en France 

four époufer Clurlw v III t it «e l'ayant pciat 
pouféi parce qu'il pféiëra Talliaiice li'Aone de 
firetagne, rêva, dic-on, qu'elie étoitdans unefrairiit 

Bij 
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Du 9 Févr. Nous apprenons par fon Arrêt de 

1 506 , Pieu- par l'extrait de fon procès , qu'il avoit 

dVBJ!'tété Gouverneur du jeune Comte 

D. Lobinau, d'Angoulême ; que dans l'exercice 

Par o, Mo. j^ f^^ foniftions U avoit déplu à la 

Comtefle , qui s'unit avec Anne de 

Bretagne pour le perdre ; qu'il récufa 

même expreflèment la Comtefle» lori^ 

qu'elle voulut dépoCer dans fon pro* 

ces , tant il la jûgeoit mal difpofee è 

fon égard. Comment eût- il pu réfiC- 

ter au crédit de ces deux femmes » re* 

idoutables même l'une pour l'autre^ 

&qui nes'étoient jamais réunies que 

contre lui f 

L'Arrêt du Maréchal de Gyé le 
dépouille nommément de la dignité 
de Gouverneur du Comte d'Angou* 
léme , ^ ce fut apparemment alors 
<|u'elle fut donnée à Gouffier^oify. 
.Varillas qui aime mieux deviner les 
faits que de les examiner,' fuppofe 
que lé Maréchal de Gyé , étant per- 
sécuté par la Reine . devoit être dé- 
fendu par la Comtefle d'Angoulême* 
& en effet cela étoit naturel; ilpoufr 
jfç pl V(s Mr si^m iuppofîtiqn » U vçu; 



^ 



É 



iNTROnUCTïOlf, 2p 

que le Maréchal de Gyé n'ak arrêté 
les bateaux d'Anne de Bjretagne fur 
la Loire, qu'à rinftigationdeiaCom- 
teflè d'Angoulême ; il raconte quç 
cette Princeile « enveloppée dans la 
difgrace de fon ami le Maréchal de 
Gyé, fut obligée de fe retirer à Coi- 
gnàc, pour éviter ^ ajoute- 1- il, un 
traitanznt plus rude ; il ne fait trop 
enfuite comment la faire levenir à la 
Cour , où on la voit paroitre vers ce 
tems avec le plus grand éclat » accom- 
pagnée de fes deux enfans, dont Tef- 
prit ^vles. grâces féduifent tous les 
cœurs , excepté celui de l'implacable 
Reiiie. - 

. Louis XII. conçut beaucoup de 
cendreflè pour le jeune Comte d An- 
goulême ; il lui donna le Duché de 
Valois (i) , ce jeune Prince, & GaC- 

( 1 ) M<x«rai > en rapportant cefce donation , 
ajoute : yoiià p9$tr^M»i ( ce cm pe» de gtns rem^r^ 
mteni) ce jenne Pr'mee poriA te Mm de ^gtloif ijuU a, 
Uiffé éptx jieuf Mexerata raifon» mais fon id^ a 
befoin d'êcre un peu développée. Philippe de Va- 
lois eft la tige commttre de tous les Rots qui ont 
occupé le Trône depuif la anort de Charles le Bel 
larqu'a l'a venemcnc de Henri IV. il femble done 
^ne tous cet Rois poàrroienc être îndiftinâeiaeiit 

BUj 
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ton de Foix Duc de Nemoufl?; 
tinrent lieu à ce bon Roi des deux 
iAs qu'il avoit perdus* 

Cependant , un nouveau Traité 
En i504.<rottclu à Biais, avoit confirmé le 
c 1503. Traité de Lyon , renouvelle la pro- 
mtffe faite au Prince d'Ëfpagne de 
tm donner Madame Claude en maria- 
fe> & fembloit achever d'oter toute 
efpérance à la Comrefie d'Angoulê^ 
lt>e & à (on fils ; car pour donner plus 
de poids à ce Traité » on le &ifoit fi^ 



9p]pellés du nom rénérique de Valois , à caufe dt 
Philippe. Cependant» fi Loiris Xlf. eéren det filt 
^uî lui euflènt fuccédé, fa branche feioit d^%néç 
par le nom d'Orléans» qu'il poftoic arant de par« 
^cnir à la Couronne. £a Branche dont I^rançois U 
h éxéh tigft eût pftreiîleasciit porté lenoaa d*Ai f 

ÎOMlâme 9 fans le changement de . nom qu'opéra U 
0Oaclon du Duché cle Valoir !é'e<l donc de Fran* 
fois L Ôtaqn «k Philippe de Valois que les àetimm 
dans de François U ont prît le nom de Valois qu'iit 
<)nt porté. On voit donc pourquoi dans la Raçb 
Capétienne » qvoique le Sj^ptre ait paâé fix fois 
en collatérale , on ne diftingue du |tronç princi-* 
pal par des noms particuliers, que les deux branche* 
^ Valois & de Bourbon ; c'eft que Philippe le 
Long, Charles le Bel , & Lents XII. n'ont point 
ftit de branche , étant morts chacun ans enfans o^- 
les, de que la Branche de Philippe de Valois ic 
çtillt de François L ifTues l'itne de l'ftutf f 1 oa( |>arc4 
)r 8)èffle nom dç Valoir 
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gtier aux Grands du Royaume» aux 
Princes du Sang & au Duc de Valois 
lui-même. La Comteffe d'Angoulé* 
me ne fut point découragée* Elle vit 
d'abord quel remède il falloit appli- 
quer à un tel mal ; elle devina que le 
Roi n'avoit pas foufcrit bien volon^ 
tairementce Traité; que fa complai** 
fance pour la Reine & les conjonc- 
tures avoient tout fait , & que le Roi 
fauroit gré à qui le mettroit dans 
rheureufe impuiffance d'exécuter 
une convention (i défavantageufe à 
l'Etat. En effet, par ce mariage» 
Claude alloit traniporter à la Mai- 
fon d'Autriche « non • feulement It 
Bretagne du chef de fa mère, mais 
encore le Milanès du chef de fon pè- 
re, ce Duché, comme on le verra 
dans la fuite, étant le patrimoine de 
la Maifon d'Orléans 5 c'étoit renou- 
veller la faute énorme qu'avoit faite 
Louis XI. de lalifer pafler la fuccef^ 
fion de Bourgogne à la Maifon d' Au* $, ceUîf 
triche. On vit donc tout-à coup les ^^. MontUcii 
Grands du Royaume & les Dépu- xlî, *^ 
tés des Villes s'aflêmbler à Tours de 

Biv 
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jç^j^j"^^^^^; leur propre mouvement, difoîenr-' 
àe Louis xiV, ils , faire au Roi les remontrances les 

""jeand'rj P'^^ ^^^^^^ ^"' ^^^ ^^^^^ ^^ TalHance 
ton, ch. I. propofée, & demander que Madame 

Abr^^chîcn. Claude fût donnée au Duc de Va- 
i^;.^. lois. Le Roi fut très-content de leur 

accorder leur demande ; on Hança 
les deux Parties le 2 2. Mai i yoô. la 
Reine en fut malade de douleur ; 
mais bien-tôt elle imagina un moyen 
d'anéantir le triomphe de la Corn* 
tefle d'Angouléme, 

On a déjà dit qu'il avoit été fti-' 
pulé dans le contrat de mariage 
<l'Anne de Bretagne avec Louis XII. 
que n l'aîné des en fans parvenoit à 
la Couronne , le puîné auroit le Du- 
ché ; la Reine affeâa d'étendre cette 
claufe aux filles, & elle avoit en 
eâèt pour elle les termes du contrat. 
^> L'aînée, difoitrelle, va parvenir 
33 à la Couronne, puifqu'elle époufe 
» l'héritier préfomptif ; le Duché 
»3 doit donc appartenir à la puînée , 
» Se la puînée époufera le Prince 
99 d'Efpdgne.; par là on remplira 
93 tout à la fois» & les voeux de la 
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^ Nation qui demande le mariage de 
-m Qaude avec François, & les en^- 
at gagemesspris avec le Prince d'E^ 
9 pagne. L^nconvénient dé tranf* 
a» porter à Ia| Maifoa d'Autriche le 
« patrimoine du père & celui de la 
9> mère» fera diminué de moitié; les 
^> droits fur le Milanès appartiens 
M droat à Claude ; Renée n'aura que 
^ la Bretagne , & les Bretons au^ 
» ront le Duc particulic;r qu'ils fou<- 
a> hattent« 

Anne de Bretagne ne vouloit point 
voir ^ tant (à haine pour laComteflè 
d'An^uléme Taveugloit» combien 
ce plan étoit contraire à fés propres 
vues pour la liberté de fon pays ; que 
il les Bretons defiroient un Duc par- 
ticulier 9 c'étoit un Duc réfidaht par- 
mi eux & qui les gouvernât par lui- 
même , non par un Viceroi ou un 
Gouverneur étranger» comme eût 
fait le Prince d'Efpagne 4 & qu'enfin 
s'il Moit que la wetagne fît partie 
d'une plus graàde Souveraineté» il 
valoit mieux qu'elle devint Province 
iFiançoife » puifque tant de nœuds, 
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l'unifToient d'ailleurs à la France^ qn* 
Proviàce Efpagnole ou Autrichien- 
ne. Le Roi fentit bien que fa femme» 
en voulant tranfporter laBrecagoe è 
une Monarchie rivale» n'étoît en 
•cfFet ni Bretonne ni Françoife ; qu^el* 
le n'écoic qu'ennemie de la ComtelTe 
<i'Angouléme : il ne fouffrit point * 
qil'une paifion aveugle décidât ainiî 
<iut deAitt de fa fille & de celui de VEr 
tat ; il fiit trouver de la fermeté con* 
tre fa femme dans cette occafion, 8c 
tte mariage de Renée avec le Prince 
ud^£fpa^e ne ie fk point ^ mais celui 
fde Ciauide avec le Duc de Valois ne 
& fit point non plus pendant la vie 
-d'Anne de Bretagne, elle fot y met« 
«e des obftacles qœ ni le mérite du 
Doc de Valois > là la faifibilité qu'il 
tvotc Bifpîrée à k Priiticeilè » ni les 
^€&ux de k Nation entière» ni les 
inftatne^de Louis XII, ne parent }^ 
ttais vaincre» 
le^Jwivîef , jL« mon de kReint (t^ fut le 
«lojre» violent do&t kfbrtttne fe (ès^ 

r , ' . . '^ 
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irît pour terxnirier les divifions de la ^^^^^l^. 
Cour* C'eft aux âmes fenfibles à ju-^ voye. 
gcr de la douleur de Louis XII. Il „ .^"«,'» ^"^ 
S enferma pour s y livrer, pour eo 
jouir , pour en dérober les excès 
à l'indifférence ou à k faufle fen*- 
iibilité des Courtifans* Rendu par 
k temps à (es devoirs, il bannit de 
fa Cour tous les plaiiirs S^ tous les 
fpeâacles, diffipations peut-être né- 
celTaires , mais toujours odieufea à 
une ame profondément bleffiFe. L'i- 
mage de la douleur plaît feule à Ifi 
douleur. Louis Jignala fou deuil pair 
une étiquette extmardmasie v il te 
porta en noir contre Tufage, peu£- 
£tre parce qu'Anne de Bretagne 
Favoit porté ainfi de Charles Vlil» 
qu'elle avoie très-^fincerement re^ 
gretté , malgré fon goût pour Loms 
•XIL car une ame tendre s's^tadie 

rr l'habkudé aux objets^nèBctequfel* 
n'aînœ pas.^ 

Tout fembi<ût concourir alors i 
défefpéf er Louis XIL Les plus rude^ 
épreuves exerçoient fa vertu j l'in4 
juftice de ùs taueaûs^ itott p v-tpuH 

Bvj 
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triomphante ; les objets de Ton ^tta*-' 
chement^ les appuis de Ton Trône 
lui ^toient ravis. Ce Gafton deFoix 
(i) , le Foudre de V Italie , dont Tac* 
tivité incroyable avoit puni l'audace 
des SuifTes , confondu l'orgueil dé Ju- 
les IL déconcerté tous les efforts de 
la Ligue Papale, écrafé les forces 
réunies des Vénitiens , des Romains » 
& des Efpagnols » Gafton s'étoit en- 
Bttiiiie âc feveli à vingt-quatre ans au milieu de 

Avril 1512. fès triomphes par lefeul trait d'im- 
prudence qu'on ait pu lui reprocher. 
.Cette mort avoit été le terme des 
iuccès de la France &le fîgnal de (es 
iofertunes ; les Suiflfes avoient de 
mouveau inondé le Milanès/ils en 
.avoient difpofé à Ictpr gré : les Fraiv- 
çoisétoiem chafles d'Italie ; leur in^ 

Fivîn, Hîft.: fidèle allié , l'Empereur Maximilien , 

**G!!îî«Urd.s*etoit tourné contre eux ; le fourbe 
ijariina ,. Ferdinand , Roi d'Efpagne, après 

^■^fi^ éa avoir englouti la Navarre , menaçoit 
la Guyenne î le jeune Roi d'Angle- 



( I ) Son neveu , BU ^ Mvîc-Ma4elclae ^0»y 
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terre Henri VIII, entraîné par une ^^^"^^ 
inquiétude qu'il prenoit pour l'amour *^p«ru» ée 
de la gloire defcendoit en Picardie; ^"fj^^* ^ 
<3) une nouvelle entreprife des Fran- picari^'cf. 
çoisfurleMilan^s, plusmalhcureufe , ^^^'^/^^ 

*.. I , ,j '^ y . /• • Louife de Sa- 

que les précédentes, n avoit fait^ue voye, mr. 

fournir aux Suîfles Toccafion de vain- f/ pfï^* 

cre la Tremouille à Novarre, & de D^Bciiayl 

pénétrer jufqu'au milieu de la Bour- ^ J^"» p*^ 

gogne. Le Duc de Longueville, en» «. Jnm isi$. 

vx>yé contre le Roi d'Angleterre, 

avoit achevé de flétrir la réputation 

des armes Françoifes à la bataille de 

Guinegafte ; le Roi d'Ecoflc Jac- „,;• ^•** 

^es IV. foible & généreux allié 

d'une Puiilance accaUée, ayant vou» 



(1 ) Enfme, éit ImgMk, dr «prêt lui Henri Eti-Anct 
'A^logie pour Hérodote , rapportent qu'un Am- 
Màdcur de Jalet II. étant veon çn Angleterre, 
demander du fecours contre Louis XJK Henri VIII. 
vépondit qu'il lui feroit difficile de raflèmbler promp* 
lemeiic deg fbrçe« Ikffi&ntet pour combattre une 
puiflânce , telle que celle du Roi de France ; r'rj? 
émjft rê ifte j^éi dit au Pape , répli(|aa très-impni» 
dtemment TAmbafliideaff. Ce mot qnt «inon^oit pen 
^ de xéle pour le fnccèt de fa négociation , donna 
fiielquet défiances : on l'épia , & Ton découvrît 

?u'il ivoit fouTcnt dea entretient soâumet avec 
Ambaflàdenr de France $ il ittt arrêté ccmac 
initrei à déjpouiUé de tout fe| bifn% * 
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lii faire une diverfion en faveur det 
' ^ François en Angleterre , y aroit été 
liii. ^' tué, & fon armée taillée en piéces« 
Que ne peut une femme aimée ! Louif 
XII. dévoroit ces afFronts & ces dér 
faftres ^ Anne de Bretagne le QonCo* 
loit par fon amitié^ le fonifioit par 
fon courage ; cette re{!burce iî né^ 
cefikire lui eft encore enlevée, & ce 
qui mettoit le comble à la douleur 
du Roi, fon peuple alloit fou&^. 
frir. 

Malgré fon accablement , il jugea 
que ce qu'il devoit à la mémoire 
d'Anne de Breftagne^^to&t ûibordon^ 
aé à ce que TEtat & fa Ëimille exig^ 

Seoient de lui^ Le temps étoit venu 
e lever l'injufte oppofîtion que 
cette Reine avoit eu la foiblefle de 
M#m. ^e mettre à l'union de la Princefle Clau« 
0u^ Bellay, j^ ^^^^ j^ Diic de Valois ; le mariage 
s'accomplit le 1 8. Mai: z ; 14. à Saint 
Germain - en - Lay e« 

La Princefle , outre la Bretagne^ 
dont Louis XIL la mit dès-lors ei) 
pofleffion , outre les droits £ur le Mi> 
.|anès> portoîc ea dot à foa xuacii^ . 
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Comtés d'Aft , de Blois , d'Etampes> 
de Vertus, Coucy & Montfbrt l'A- 
maalry ; elle lui portait une dot plus 
f)récieure encore y un fonds inépuifa- 
bted- humanité, de douceur^ de fa* 
gçfle , de piété , enfin toutes les veiv 
tus de fon Père r les Auteurs de iovà 
temps ne balançait point à Fhono^ 
ter comme fainte , il y en a même 
iqui defcendent dans le fecret de fa^ 
confcience j 6c qui aiTurent qu'elle ne 
pécha jamais mcMtellement, 

LaComteffed'Angoulêmedansfbit ^^^"f^ 
journal prend l'univers àtémoinqu'el- ^cyk* ^ 
le atoujouTs honorablement à^dmable- 
ment conduit Ui Reine fa bm i a> chacun 
» le fait > dit-efle> véritéh cognoift ^ ex- 
*> périence le démontre^ auffi fait publia 
» que renommée. De pareilles protelP 
tations font fupef ftues quand elles 
font vraies ; ce témoignage que la 
Comtefife a fi grand foin de fe rendre» 

n'eftpas confirmé par les Hiiloriens ; 
ils pj^tendent que (es hauteurs exer^ 
cèrent triftcanem>la patiencedeccttse 
Vertueufe Reine» Les infidélicâ de 
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lecret; elle l'aima toujours tendre^^ 
menti & parut (e contenter du froid 
irecour de l'eftime qu'on De pouvoic 
lui refufef. Elleétoit boiteufe coni* 
me Ùl mère, & d'une figure auffi corn* 
mune que celle de fa mère étoit np* 
Jble : elle n'avoit que les grâces peu 
piquant» de la bonté ; François fentit 
du moins le prix de fon ame &lace& 
peâa jufqu'à déférer fouvent à fes 
coofeils dans les matières les plus im- 
portantes. Ces détails ne peuvent être 
mdiflSfrens dans l'Hiftoire de Fran« 
çois L dont le règne fut celui de 
la galanterie » autant que de la bra- 
voure & des talens. 

et François^ &c. jufqurà la mort 
de Louis XlL 

Depuis la mort deGafton de Foix 
la tendrefle de Louis XII. s'étoit raf- 
femblée toute entière fur le Duc de 
(Valois» & le Duc de Valois brûlolt 
de rendre Gafton à Louis XII. la 
gloire de ceîeuneHéro^l'enilammQi^ 
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d'une généreufe émulation. Il fit (es ^ 

premières armes dans cette guerre 
malheureufes où la France eatamce 
de tous côtes ^ luttoit difficilement 
avec des forces inégales contre l'Eu- 
rope entière : elle ofoit pourtant en* * ^ ' * 
core fournir des fecours à Tes Alliés 
opprimés. Une armée commandée 
par le Duc de Longueville, & par 
ce Charles de Bourbon fî fameux 
dans la fuite» marchoit vers la Na- 
varrepourrétablirJeand'Albretdans 
le Royaume dont il avoît été injufte* 
ment dépouillé ; mais une méiimeU 
ligence 6inefte dlvifantlesdeux Gé- 
;iéraux , arrêtoit les pit>grèsxle cette ^^^^^.^ ^^ 
armée. Le Roi qui s'étoit (i bien BeUay,Lx% 
trouvé d'avoir confié au jeune 
Gafton le foin de l'Italie, envoya le 
jeune Valois prendre le commande* 
ment de l'armée de Navarre. Toute 
difcorde finit à fon arrivée. Le reA 
peâ dû à fon rang , fa politefle , fes 
égards pour les deux Généraux qu'on 
lui fubordonnoit , fur-tout cette ar« 
deur pour la gloire, ce germe d'hé* 
roiime impatient d'éclore , qui bxil* . 
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loit dans Tes yeux, qui animolt tou«» 
tesfes démarches, réunirent tous les 
coeurs fous fes loix : on courut aux 
Pctnis de Efpagnols , qui campés alors à S; 

Angîtriâ. Jean Pied- de- Port , défendoient 

{sq. * ^'^'' l'entrée des Pyrénées ; on préfentala 
Mariann^ bataille à ce Duc d'AIbe ( i ), qui 

dt Navarre, venoïc de S illuftrer par la conquête 
rapide , mais facile de la Navarre. 
Le Duc de Valois le propofoit d'é- 
galer la gloire que Gafton de Foix 
avoit acquife à Ravenne, dût-il périr 
comme lui dans le fein de la viâoi- 
re; mais le Duc d'Albe répondit pru-^ 
demment » que le Roi fon maître lui 
avoir défendu d'expofer fa nouv^le 

^^J*^^" conquête au hazard d'une bataille ; 
' OB le força cependant d'abandonner 
le paflage des montagnes &de recu^ 
1er au-delà de Roncevaux. Le deËx 
de l'amener à la bataille qu'il évitoit» 
engagea les François au iiége de 
Fampelune , ils efperoientméme qu'à 
leur arrivée les habitans pourroient 
fe déclarer {>our leur Roi i alors l'ai* 

C i ) FrWcric df Tolcde, 
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i&ëeEfpagnole privée des reflburcef 
qù^elle tiroît de cette Place ^ & en- 
fermée dans les montagnes par les 
François SclesNavarrois réunis, eût 
infailliblement péri de misère. Mais 
l'aâivité du Duc d'Albe prévint les 
François & contint les Navarrois. Ce 
Générai avoit pénétré le deiTein de fes 
ennemis , & s'étoit }etté dans Pam-» 
pelune ; cependant ni ce nouvel in-» 
convénient» ni la rigueur delaJfai- 
fon déjà fort avancée , ni la difette 
des vivres daiis un pays montagneux» 
aride & couvert déneige , n'euf&nt 
peut-être empêché le fuccès de ce 
hé^e important, fi l'irruption de 
rjânpereur & du Roi d'Ânglecâtre 
eu Picardie» n'avoit pr&dqpîcé par 
ordre de la Cour « le retour de ras- 
mée de Na:varreeQ France. Le froid » 
k ùnm^ le» oialadies, les Êttigues» 
les marches forcées » plus à cvain^ 
dre qne les Efpagnols » pourfui^i» 
virent cette armée dans fa retraite^ 
& le Duc de Longjueville , l'un de fq^ 
Généraux, mourut au milieu de U 
wure. 
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i 5 1 a. L'ann<e fuivantc le Marqiiî^ de 

' Rothelin fon frère (i), devenu Duc 

de Longùeville après lui « perdit la 

liberté à la journée de Guinégafte 

ou des Eperons ; c'étoit la deftinée 

• îf"'"'*. f" de Maximiliende battre les François 
Bellay 9 1. '• j . ^ 

en cet endroit : trente-quatre ans au- 
paravant, le même lieu l'ayoit vu 
vainqueur du fameux Defcordes ou 
Defquerdes, l'élevé de Charles le 
Téméraire , & le meilleur Général de 
Louis XL mais il eut peu de part au 
fuccès de la journée des Eperons » 
Guîccîard , ^^"^ l'honneur de cette vidoire ap- 
4iv. 1 1. ' partenoit aux Anglois. Plufreurs Hit 
Du ^Baîay ! toriens , du nombre defquels eft Gui* 
lîv. I. chardin > difent même que TEmpe^ 
chevâfir^" leur arriva au camp plufieurs jours 
Ba/ard. ^près la bataille. 

. liouis XII. qui avoit éprouvé dahs 

LouuTdl &. ^ précédente campagne les talens mi- 

▼oye. litaires du Duc de Valois» le choifit 

Be%*,î kP^"^ réparer cet échec» pour raflu^ 

* ler les troupes allarmées » pour fouf- 



( I ) Brant6me confond aal à prof oi ccf deux 
pHct de loûçucw'dUé 
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traire la Picardie au joug qui la* me* 
naçoic ; mais comme il s'agiflbit de 
faire une guerre purement d^fenGve , 
d'obferver feulement les ennemis & 
de retarder Ipurs progrès , fans riea 
entreprendre contr'eux » le Roi craîr 
gnit que le courage impétueux du 
jeune François ne dédaignât des opéip 
rations dont la gloire de voit être 
peu éclatante • il lui défendit de rifr 
quer aucivi combat avec les forceg 
inférieures qu'il allpit commander » il 
l'exhorta de fuivre en tout le3 ay is de$ 
Capitaines les plus expérimentés & 
les plus prudens. 

. François faifît le véritable efprît 
lie cette campiigne. Ses premiers 
mouvemens font avouer à tous ces 
vieux Chefs qu'on lui donnoitpouir 
guides 5 qu'il étoit digne de les çour 
duice. 1} trouve l'^mée campée dan$ 
4me pofte indiflerept^ il l'en tire> ^ v;t 
/e pla^r 4 Encre a|i - delà de la Somr 
me, ppfte avantageuse d'oif il cour 
vroit toute la frontière, il lailfe les 
Impériaux & les Anglois prendre ^*«^*^« ^« 
3:Wrfiiww,s^(çndifp^terlapofffife^^''^^ '' 
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non & le brûler par Timpodibilicé de 
s'accorder : il attend paifiblement 
qu'ils ofent entamer la Picardie , & 
fe tient prêt à fe porter par-tout où . 
fa préfence feroit néceflaire : mais 
toute la prudence humaine ne pou- 
Voit deviner lentreprife où le Roi 
id' Angleterre alla s'engager. Il pofle- 
doit plufieurs Places dans la Picardie 
maritime ; il n'avoit d'autre intérêt 
que de s'agrandir de ce éôté-là ; il 
ne devoit rien à l'Empereur, qui 
avoir trop peu contribué aux dépen- 
fes & aux travaux de cette campa- 
gne , quoiqu'il eut pris à cet égard 
les engagemens les plus étendus, 
L'Empereur loin d'aider les Ânglois 
leur étoit fort à charge , fon armée 
étoit à leur folde^ l'entretien même 
de fa Maifon retomboit fur eux Se 
leur coûtoitcentécus par jour ; ce- 
pendant quelque dégoûtés qu'ils fuC- 
lent de cet allié inutile, infidèle & 
onéreux, leur jeune Roi fans expé- 
rience & fans vues, faîfant la guerre 
pour le plaifîf de la faire, fe laifla 
engager par l'adroit Ma^dmilien à 
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foire le fiége de Tournay, Place en- 
clavée dans les Pays-Bas, éloignée 
de la mer , inutile pair conséquent aux 
Anglôis ; mab elle incommodoit la 
Flandre, devenue le patrimoine de 
la M aifon d'Autriche, & cette raifon 
décifive pour l'Empereur feul , déter- 
mina le Roi d'Angleterre. 

Le Duc de Valois héfita s'il îroit^ 
fe jetter dans Tournay , il en étoit 
éloigné de près de vingt lieues, il en 
étoit féparé par plufîeurs rivières , 
entr'autres par la Scarpe & par l'Ef- 
caut ; ce projet demandoit toute la 
rapidité de Gafton de Foix. C'étoit 
ainfi qu'on avoit vu ce jeune Héros 
traverfer plufieurs grandes rivières 
& voler de Bologne à Brefïè à tra- 
vers mille obftades ; mais le Duc de 
Valois conOdéra que cette emreprife, 
(î peu vraifemblable de la part des 
Anglois, pouvoit n'être qu'un ftrata* 
gêmepour le tirer du pofte qu'il oc- 
CHpoitdc pour devafter eiifuite à loi- 
fir la Picaïdie ; d'ailleurs Tournay 
étoit une ville attachée à la France, 
fam librç & ijui n'^ûtpçut-être poi« 
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Mért. àt du voulu recevoit de garnifon Frati- 
Bciiay , 1- 1. ç^jf^ . ^^ pjyg jgj, ^g^j^^j qu'aiiroit 

faits le Duc de Valois oour fecourir 
Tournay , auroient pu rengager mal- 
gré lui dans une bataille, & c^etoit 
ce qu'on lui avoit ordonné d'éviter» 
Par toutes ces raifons, le Duc de 
Valois prit le parti de refter dans 
fon pofte j d'où, en fùuvadt la Pi- 
cardie . il rempliflbit pleinement le 
feul objet dont il étoit chargé. Tour- 
nay fut pris & fournis par une ci- 

taaelle. 
Mém. ^c CependantleDucdeLongueville, 

*^ Mém^' de prifonnier à Londres, voulutrendre 
Du Bellay , f^ captivité pIus Utile à fon Roi que 
'• ne l'avoient été fes armes. U lut 
dans le coeur des Anglois leur mé- 
contentement fécret., leur fourde in- 
^dignation contre l'Empereur qui les 
avoit fi mal fcrvis, & contre le Roi 
d'Efpagne qui les avoit plufieurs fois 
trompés ; car il falloir qu'il trompât, 
la fraude étoit fon élément ; mais les 
Anglois fe Jaffoient d'être dupes , ils 
©e vouloient plus être feuls chargés 
d'une guerre plus coûteufe qu'utile* 



Leuc 
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I^eurRoi qui avolt pris les armes par 
caprice ne demandoic qu'à les quitter 
par un caprice nouveau. La volupté 
lui ofFroit des plaiilrs plus féduifans 
que la gloire , (es MaureûTes l'enchaî^ 
noient dans Ton Ifle« Le Duc de 
Longueville profita de ces' difpofi- 
tions ; U parla de paix , on Pécouta 
favorablement ; Henri VIII. avoit 
une fœur dont la beauté faifoit l'or- 
nement de la Cour d'Angleterre Se 
l'embarras du Roi (on frère. Il la 
voyoit ardemment recherchée par 
tous les Seigneurs Anglois dignes 
d'afpirer à fa main , mais il ne vou- 
loir point la marier dans le ï<oyau- 
me, de peur d'exciterun jour des guer- ' 
res civiles . fuite alors trop ordinaire 
des mariages des Princeiles du Sang 
Koyel en Angleterre. La place étoit 
p]^fe en Ecpife par une lœur aînée* 
Ce h'étoit point alors l'ufage de ma- 
rier les filles des Rois hors de l'ifle , 
& fur ce fondement Marie avoit été 
rèfufée à plufieurs Princes étrangers ; 
mais Tufage à cet égard pouvoit être 
réformé. Henri Vni. quiaimoit les. 
Tom. L C 
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chofes extraordinaircis, fut flatté de 
rhonneurde placer pour la première 
fois ( I ) une Princefle Angloife fur 
le Trône de France. On propofa 
donc de cimenter l'union des deux 
Peuples par le mariage de cette Prin- 
ceffe avec Louis XII. Ce projet pou- 
voit encore fouffrir quelque difficul- 
té. Louis XII. avoir réfolu de pleurer 
toujours Anne de Bretagne & de ne 
la remplacer jamais : il avoir 52. 



(i) Marie d'Angleterre eft le feul exemple d'une 
Princefle Angloife devenue Reine de Francç fous la 
troitiéme Race. Bachilde , qui fous la première , 
•voit époufé Clovis IL & en avoit eu trois fîls > 
écoit AngJDife, c'eft tout ce qu'on en fait. Oq 
avoit vu fdr la fin de la féconde , Ogine , fille d'E- 
douard I. régner avec Charles le Simple. C'eft 
cette Ogine , qui , pendant la détention de fon marî 
au Château de Peronnc, fe retira en Angleterre 
auprès d*Aldefta-i fon frère Se y emmena fnn fila 
Louis, qui en eut le furnom de à'Omrfmety lorfqu'il 
revint régner fur les François. Marie eut avec 
Ogine une conformiré fingiiUère. Toutes deux 
avoient été d'abord mariées par râifon d'Etat ; 
toutes deux devenues maitreflès de leur fort , fe 
remarièrent par inclination» Ogine époufa Herbert 
Comte de Troyes ; Marie époufa le Duc de Suffolk. 
Au refte , comme nos Rois ne defcendent ni de 
Bflithilde ni d'Ogine , & comme Marie n'eut point 
d'enfens de Louis XII. on peut dire que la Maifon 
de France n'a pas une goutte de fang Aogloi; direc-; 
fcioeat reçue. 




Introduction. ji 
ans , fon tempérament étoit afFoi- 
bli, & les infirmités, fruit des erreurs 
de fa jeunefle, l'accabloient avant le 
tems. Ses Médecins , foit à Tinftiga- 
tion de laComtefle d'AngouIéme, 
foit par le devoir de leur charge , 
s'étoient déclaré contre un nouveau 
mariage ; mais il étoit bien difficile 
de refufer une paix néceflaire lorf- 
qu'il n'en coûtoit que d'époufer une 
femme aimable, Louis même rede- 
vint fenGbïe à Tefpoîr de donner un 
héritier au Trône ; le Duc de Va- 
lois qui , comme dit Mézeray , avoit 
déjà le pied fur les marches du Trô- 
ne, vit fes efpérances s'affoiblir , & Abr.chro. 
la Comtefle d'Angoulcme put alors "°^^^' 
regretter Anne de Bretagne : le Roi 
fe refroidit infenfiblement pour fon 
gendre , il fe repentit de l'avoir mis 
en polfedion du Duché dé Breta- 
gne, le premier Préfident Dupràt, 
auteur de ce confeil, fut difgracié. 
François l'en dédommagea bien dans 
la fuite. 

. Marie d'Angleterre partît pour la 
France , & fon amant fut chargé 

Cij 
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de la mener à fon mari« Cet amant 
étoit Charles Brandon Duc de Suf- 
folk, heureux favori de Henri VlIIi 
& de Marie. Il étoit fils de la nour- 
Mém. de rice duRoi d'Angleterre; ce premier 
Ficurang;. ^j^j.^ ^yQ^ç commencé fa fortune ; fa 
figure & fon adreflè dans toute forte 
d'exercices avoient fait le refte. Les 
femmes Tavoientprotégés; fon Maî- 
tre l'avoit goûté ; les faveurs de la 
Cour répandues fur lui , avoient fait 
oublier l'obfcurité de fon origine^ 
Henri VIII. lui avoit donné le titre 
de Duc (i) de SufFolk, en haine da 
véritable Duc de SufFolk , alors ré- 
fugié en France , & dont on aura oc« 
cafion de parler dans la fuite. Bran* 
don avoit ofé porter fes vœux juf- 
qu'à la Princefle , & fa témérité n'a- 
^ voit point été malheureufe; le Roi 
en avoit ri , fa fœur l'avoit foufferte ; 
on avoit même trouvé bon qu'il ac- 
compagnât la nouvelle Reine en 



(.1) LetTue?^ lesComtef>&c. en Angleterre ne 
font que ticuidircs, & ne poflèdent rien en vertu 
et CCS ûxxeu 
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France. Sa conduite y fut fi difcrette, 
que Louis XII. ne (oupçonna rien ,, 
mais des yeux plus perçans décoijyri- 
rent le myftère. 

La Reine arrive en France , elle 
y eft reçue comme un ange de paix, 
comme une confolatrice néceflàire 
d'un Roi dont la douleur affligeoic 
tout le Royaume. Ce Duc de Valois 
qu'elle alloit peut-être élbigner du 
Trôné , s'avance jufqu'à Boulogne 
pour la recevoir avec les autres Prin- 
ces du Sang & l'élite de la NoblefTe : 
elle eft conduite en triomphe jufqu'à 
Abbeville ^ où le Roi la reçut lui- 
même & l'époufa. Les fêtes les plus 
fuperbes embellirent la cérémonie 
de ce mariage. On peut en voir la 
defcription dans les Mémoires du 
Maréchal de Fleuranges. 

Le Duc de Valois avoit porté à m^ 
Boulogne un cœur aigri contre lej^^"jj 
Duc de Longueville , il lui pardonna 
quand il eut vu la Reine ; ce cœur vif 
& fenfible ne manqua pas de s'en- 
flammer pour elle , tandis qu'aux 
pieds de cette enchantereife ^ Brant 
^ Ciij 
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don oublioic fa naifTance , & Louis 
X II. fon âge , François o'iblioit plus^ 
il publia fon ambition. Il fe la rap- 
pella pourtant , ou on l'en fit reffbu- 
variiias venir.Gfisjnau, ou Duprat ^ ou Boify 
Mcxciai. 1 avertit , dit on , de ne le point don- 
ner un Maître. Il femble que chaque 
Hiftorien revendique pour celui qu'il 
favorife,l'honneur de ce confeil fage 
fans doute, mais qui fe préfentoit fi 
naturellement à tous les efprits & 
que François s'étoit furement donné 
plus d'une fois à lui-même. Il.éto^t 
aifé de voir qu'indépendamment des 
motifs communs à toutes les fenx- 
mes , l'intérêt le plus preflant de la 
Reine étoit d'avoir un fils qui lui 
confervât fon rang en France , 8>ç 
qui la difoenfat de retourner en An- 
gleterre lous l'autorité facheufe d'un 
^^jo^îre du frère. Les Médecins avoient afTuré 
FiturLgef/ le Duc de Valois que le Roi ne de- 
voit plus avoir d'enfans : il falloit 
pourvoir au refte. Eclairé par l'ay 
mour &. par l'intérêt , François s'ap- 
perçut bienroc que l'AcibafTideur 



d' Angleterre > co::aaie die Fleuraa- 
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ges , ne ràùloit point de mal à lafœur 
de fon Maître ; il fentit donc qu'il 
détroit veiller à la fois fur la Reine , 
fur le Duc de SufFolk & fur ïui-mê- 
o»e. La Duchefle de Valois & la 
Comtefle d'Angoulême trouvèrent 
des prétextes pour ne jamais per- 
dre la Reine de vue ; on lui perfua- 
da qu'elle n'ofoit coucher feule , & la 
Baronne d' Aumont , fa Dame d'hon- 
neur , réclama comme un droit de 
fa place ^ celui de coucher dans fa 
chambre en l'abfencê du Roi. La 
Reine prit ou feignit de prendre 
toute cette contrainte pour une éti- 
quette dont fon rang la rendoit ef- 
clave. Varillas prétend que le Duc 
de Valois , non content de toutes ces 
précautions , prit encore celle de parr 
1er à SufFolk en particulier ; que dans 
cet entretien , joignant les menaces 
aux promefles & aux prières , il l'a- 
vertit de modérer fes defirs pendant 
la vie du Roi , l'affura qu'on lui per- 
mettroit d'époufer fa veuve ; qu'on 
fe chargeroit de faire fa paix avec le 
Roi d'Angletere , ou qu'on le dé- 

Giv 
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dommagefoic en France de ce qu'H 
pourroit perdre en renonçant à (a 
patrie. Vârillas ajoute qu'après: la 
mort de Louis XII , François tint 
exadement parole à Suffolk, contre 
l'avis de tout fon Confeil , qui crai- 
gnoit le mécontentement du Roi 
d'Angleterre & les troubles que (a 
vengeance eût pu exciter dans le 
Royaume au comjpencement d'un 
nouveau règne. Varillas admire la 
franchife de ce procédé , qu'il pour • 
Toit bien avoir imaginé pour le plai- 
iir de l'admirer; il eft peu vraifem- 
blable que le Duc de Valois ait ha- 
fardé une démarche fi indécente , fi 
peu utile à fes projets ^ fi injurieufèà 
la Reine , fi délicate même à l'égard 
Mén; dé du Roi. Varillas eût mieux fait de 
tUurtng. gjgn (gnjj^ ^^ y^çjç J^ Maréchal de 

f^leuranges , qui dit qu'après la mort 
de Louis XII. feulement, François L 
dit à SuiFolk: sa Je connois vos fen* 
» timens pour la Reine» & cejfx delà 
» Reine pc^ur vous; fi le Roi d'An- 
0? gleterre moir frère, avec qui je veux 
V entretenir alliance. Se amitié ,. les 
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•• approuve ^ faites qu'il m'en écrive. 
» Jufques - là promettez - moi de ne 
a» rien entreprendre dont lui & moi 
3> ayions lieu d'être mécontens. Je 
3> vous le promets , dit Suffolk , & je 
» confens que ma tête vous réponde 
» de ma conduite. A peine la crain- 
te avoitelle fait ce ferment, que l'a- 
mour l'avoit violé. Trois jours après 
cette converfation , le Duc de Suf- 
folk époufa fecretement la Reine ; 
le Roi l'apprend, il mande Suffolk : 
» Vous fçavez , lui dit-il , à quoi vous 
» vous êtes engagé , & vous fçavez 
9 à quoi la juftice m'engage. 3> Je le 
» fais , répond SufiFolk en tremblant ; 
» mais (ivous connoiffez l'amour , 
» vous devez pardonner les fautes 
a» qu'il fait faire. Je ne vous pardon- 
» ne ni ne vous condamne , reprit 
» François , je vais écrire au koi 
9> d'Angleterremonfrere^ votre fort 
» dépend de lui. « Lorfque Henri Pctr. do 
VIII. vit qu'il falloit faire trancher Angi. cpift, 
la tête à fon favori ou le reconnoître 
pour fon beau-frere, il prit le parti 
de la clémence* Marie écrivit^elle* 

Cv 
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même à fon fiere qu'elle avoit forcç 
Lcttrcrie la le Duc de Suffolk à recevoir famaii\, 
^ï^i^"^ à^** Vous m'auriez refufé votre con- 
Kemi'*viii. ^5 fentement , lui dit-elle , vous m'ac- 
du mois de „ corderez moupardon. «cPolydore 
ais isis yij.gjjg y^ jjfqu'à dire que Henri 
VIII. deftinoit fa fœur à SufFolk 
avant que des intérêts politiques To- 
bligeaflent de la donner à Louis XII. 
& qu'il n'avoit fait fon Favori Duc , 
que dans l'intention d'en faire fon 
Beau-frere. 

Marie retourna auprès de Henri 
VIII, & l'Angleterre qui l'avoit vue 
partir Reine de France , la vit re- 
venir Duchefie de SufFolk , plus con- 
tente de l'heureufe médiocrité de ce 
fécond état^ que de la fplendeur gê- 
nante du premier. Il lui refta de fa 
Couronne un douaire de foixante 
mille livres de rente ^ bien payé 
quand la France & l'Angleterre 
étoient amies, Marie d' Angleterre 
mourut à trente-fept ans comme An- 
ne de Bretagne. 

Tous les Hiftoriens conviennent 
^ue fî les charmes de cette nouvelle 
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cpoufe contribuèrent à confolér 
LouisXILde la pertequ'il avoit faite, 
ils contribuèrent auflî à rejoindre plus 
promptement fes cendres aux cen- 
dres de fa première femme ; il ne vé- 
cut (a) que deux mois & demi avec 
Marie , parce quHl employa trop ce 
tems à lui plaire. Outre qu'il avoit 
changé pour elle toute fa manière dç 
vivre , il avoit vouhift , dit Fleuran- ^^^^ ^^ 
ges j faire du gentil compaignonai^ecq Du Bcuây. 
fa femme 9 mais il n^ était plus homme 
pour ce faire , car de long-tems il était pie^fraiTges/ 
fort malade. On a dit que ^ comme Mexcrai , 
le pélican , il s'étoit facrifié pour Iç S'^""^' ^'^^ 
fahit des fiens ^ parce qu'il n'avoit 
confenti à ce mariage , qui devoit lui 
être fi fatal , que pour procurer la 
paix à fes peuples. Cette comparai- 

ULU-l 11 ■■ -r ^ 

( i) Brantôme prétend qu'après la mortHe Louj» 
XII. elle fcignit*une eroflèfle, & voulue fnppofer un 
enfant j pour refter Heine & Récente; le Maréchal 
de Fleurantes croyable dit tout le contraire; >> \îon- 
u fîeur d'Angoulefme demanda à ladite Royne, 
» fe pouvoir nommer Roi, à caufe cju'il ne favoit 
M (î eUe eftoit enceinte ou rron ; fur quoi ladid* 
» Dame lui fie réponfe qu'oui , & qu'elle ne f:^voi^ 
» aultre Roi que lui : car elle ne p«în(r)it avoir frui^ 
9> au ventre , qui i'ea peuft empêcher. 

C vj 
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fon jufte ou non peint bien du moiivs 
D'Aiitrn. la tendrefle paternelle de Louis XII. 
' ' '" pour fes Sujets ; ce Titus de la Fran- 
ciè perdit à peine un jour. Parvenir 
auïrône parle chemin utile de l'ad- 
verfité,ily fit monter avec lui tou- 
tes les vertus^ fur tout la clémence 
& l'oubli généreux des injures ; les 
amis de la Dame de Beaujeu qui 
avoient fervi lereflèntimentde cette 
Princefle contre le Duc d'Orléans , 
fe rappelloient en tremblant avec 
quelle ardeur Louis XI ^ dès les pre- 
miers jours de fon règne avoir couru 
à la vengeance contre les Miniftres 
de fon Père ; mais le caraâère de ces 
^eux Princes étoit bien différent, les 
mêmes leçons avoient agi diverfe- 
ment fur leurs âmes. L'adverfité 
avoit aigri Louis XI , elle avoit 
adouci Louis XII. Tout le monde 
fçait la réponfe qu'il fit à ceux qui 
oferent lui confeiller la vengeance. 
Senfîble au mérite ^ infenfible aux 
injures j il employa dans les guerres 
d'Italie ceLouis de la Tremoille,par 
qui » fous lexegne précédent, il avoic 




iNf RODUCXroN. 6t 
été fait prifonnier à la bataille de 
Saint Aubin du Cormier en Breta- 2«. Jaiiict 
gne. A fon avènement , fon premier '*"• 
foin fut de diminuer les tailles , de 
fupprimer une multitude d'impôts 
qu'il ne rétablit jamais , de foulager 
le peuple en toutes manières. Sa pat 
fîon dominante étoit de le rendre 
heureux; de-là ces réglemens fi fa- 
ges pour Texécution des Loix^ pour 
Tadminittration de la Jufticé , pour 
en abréger les longueurs , pour di- 
minuer les frais ; de-là l'Echiquier 
rendu fédentaire à Rouen : de-là l'é- 
reâion du Parlement de Provence ^ 
& de quelques autres Tribunaux qui 
lui parurent héceflaires au bien pu- 
blic 5 de-là cette indiflFérence plus 
qu'héroïque pour les conquêtes d'I- 
talie^ quand il crut ne pouvoir les 
faire ou les conferver qu'en char- 
geant trop fon peuple. Libéral fans 
prodigalité, œconome fans avarice ^ 
bon fans trop de foibleffe ^ pieux fans 
fuperftition , afiable, acceflîble , amî 
de la juftice & de là vérité , il fut Ta- 
faoui; des François & l'exemple des. 
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Rois. On ne peut lire fans^attendrrf- 
fement & fans volupté les témoigna- 
ges d'amour que les peuples ^ tou- 
jours bons quand ils font bien trai- 
tés , lui prodiguoient. Ses voyages 
étoient des triomphes ; on voloit en 
foule au-devant de lui , on jonchoit 
fon chemin de feuillages & de fleurs; 
les gens de la campagne au bruit de 
fa marche abandonnoient leurs tra- 
vaux ; ils accouroient de dix ^ de 
vingt j de trente lieues pour le voir^ 
ils l'entouroient ^ ils le preflbient., 
ils pleuroient de joie & ae tendref- 
fe; ils faifoient toucher des linges à 
fa perfonne , à fes habits , à fon che- 
val , & les gardoient comme les 
plus précieufes reliques ; on n'enten- 
doit que murmures flatteurs,que voix 
paflîonnées, que tranfports. d'allé - 
greffe ^ que cris du cœur pour la con- 
fervation de ce Père ^ de cet ami »de 
ce bienfaiteur de la P.atrie. Maximi- 
lien eut befoinde toute fa prudence 
pour empêcher les Flamans jaloux 
du bonheur des François , de fe don- 
ner à Louis XII» A famort jlesCrieurs 
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des corps difoient d'un ton lamenta- 
ble : le bon Roi Louis , le Père du peuple ^^H^' ^^ 
ejl morts tous les François croy oient Ficutanges/ 
entendre leur arrêt fatal ; le ciel fem- 
bla auflî annoncer cette horrible nou; 
vellepar des tempêtes; un vent impé- 
tueux renverfa dans Paris plufieurs 
maifons.Ce jour mémorable par Tet 
froi & par la douleur fut le i Janvier ^ * ^ ^* 
lyiy. Le Roife Tentant afFoibli par 
la fièvre & la dyffenterie , mand^ le 
Duc de Valois ^ il lui tend fes bras 
exténués & languiflans ; Je me meurs , 
lui dit-il y je vous recommande nos Sw- 
jets. Cet ami de l'humanité que de fi 
douces chaînes attachoient au mon- 
de , qui ne pouvoit ouvrir les yeux 
fans qu'ils rencontraflènt un ami , 
qui ne voyoit enfin que des raifons 
d'aimer la vie, témoigna, dit- on, 
quelque foiblefle , quelque regret 
d'être enlevé-fitôt (i) à tant d'objets ^Jf^^[ ^"^ 
fi chers & tendres. Le Duc de Va- Fieurangc*, 
lois fondant en larmes ^ le confo- 
loit , l'eocourageoit dans ces mo-. 

(I) U n'avoic ^ue cio^uante-troii ans.. 
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mens où la malheureufe. humanité 
a tant befoin d'encouragement & de 
confolation : il le conjuroit d'efpé- 
rer ; perfonne en effet ne le croyoît 
encore en danger -, il expira au bouc 
de quelques heures entre les bras du 
Duc de Valois. 

Quel Roi la calomnie refpeâera*^ 
t elle , puifqu'elle n'a pas épargné 
^ Louis X 1 1 ? Les Courtifans qu'il 
n'engraiffoitpas du fang de la Patrie, 
ontofé l'accufer d'avarice; quelques- 
uns d'entre eux ^ mécontens de n'a« 
voir pu obtenir des grâces qu'ils 
^ croyoient dues à leurs fervices » s'en 
vengèrent d'ane maniexe infolente; 
Mcteniî,iJs enhardirent les Comédiens qui 
gnnàtm. poufToient alors jufqu'à un excès 
icandaleuxla licence des emblèmes, 
à repréfenter dans je ne fçais quelle 
groflîere farce , le Roi avec un vifage 
pâle & des yeux avides, fixés fur un 
vafe rempli d'or.Le Roi fe reconnut, 
& fe contenta dédire: f aime mieux 
voir les Courtifans rire de mon avarice , 
que de voir mon peuple pleurer de mn 
éépenfes% 
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Ce reproche injufte d'avarice n'a Guicda*! 
été que trop répété , foit par la ca- ^^' ^** 
lomnie , foit par Terreur fon écho. 
» Car telle eft: ^ dit fenfément Gui- 
charditi , » la corruption des hom* 
» mes , que la prodigalité dans les 
» Rois , quoiqu'in réparable de la vé* 
5> xation.eft plus admirée qu'une fage 
93 oeconomie qui craint de fouler les 
99 peuples. 

Louis voyoit avec inquiétude dans 
le Duc de Valois le germe de cette 
prodigalité, merc de la vexation. Ah! 
ciifoit-il quelquefois en foupîlp^nt , 
nous travaillons en yain^ ce gros gardon 
gâtera tout. 

Louis XII j dit-on , n'étoit pa$ ha- 
bile ; fes alliés , fes ennemis le trom« 
pèrent toujouris impunément ; il s'en- 
chainoit par des traités que lui feul 
exécutoit ; il fe ruinoit par des guer- 
res dont le profit n'étoit jamais pour 
lui. Ileftjvrai que Louis XII. eut 
trop d'honneur pour le fiécle où il 
vivoit. Louis XI. avoit introduit 
dans l'Europe une politique pleine 
d'artifice j c'époît la fraude érigée ea 



liy 



66 Introductick." 
fyftême : Maximilien , autrefois fon 
ennemi .. fe piquoit de l'imiter y Fer- 
dinand de le furpafTer. Louis XII. eus 
crut point devoir féparer la politi- 
que de la plus exade probité. Peut- 
on lui faire un crime d'avoir eu plus 
de juftice que Maximilien , plus de 
bonne foi que Ferdinand ? 
Bubos , li- Il faut avouer pourtant que ce Roi 
|ue deCam fj prompt à Oublier fés injures per- 
'wéip. du foftnelles , fentit quelquefois trop vi- 
Du Beiby , vemcnt celles de TEtat ; il fe laifTa 
égarer par un reflentiment aveugle 
fcontre les Suifles & fur tout contre 
les Vériitiens ^ fes alliés néceflaires, 
qui avoient eu à l'égard d€ la France 
des torts que la politique devoit dif- 
fimuler. 

L'efprit de Louis XIL n'étoit pas 
indigne de fon cœur ; on en peut ju- 
ger par le recueil que nous avons de 
fes Lettres. Ferroh rapporte plu- 
fieurs de fes bons mots , car il avoit 
lé talent d'en dire, & peut- être le 
foible d'aimer à en dire. Piufîeurs de 
ces mots font aujourd'hui oubliés ou 
xnéprifés, & ne font plus.guéres que 
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dans la bouche du peuple , parce que 
la langue à changé , & que les idées 
ont vieilli. Quelques-uns pourtant 
confervent. encore tout leur fel ^ & 
ont à la fois de l'image & de la pen- 
fée. 

C'eft lui qui a dit le premier ( & iJ 
en étoit la preuve) que V amour efi le 
tyran d€s Vieillards & le Roi des jeunes 
gens. 

La plupart des Gentilshommes de 
mon Royaume , difoit- il encore ^font 
comme ABéon & Dioméde , mangés 
par leurs chevaux (^ par Iturs chiens. . 

Dans un tems où il étoit mécon- 
tent des Vénitiens» il donnoit une au- 
dience à leurs Ambafladeurs. Ceux- 
ci ayant beaucoup vanté la fagefl^ 
de kur République , le Roi répon-^ 
dit : Poppoferai un fi grand nombre de 
faux à vos Sages ^ que toute leurfagejje 
en fira déconcertée. 

Mais le meilleur mot qu'un Roi 
pût dire , c'eft celui que difoit fou- 
vent Louis XII: qu^un bon Pajieurne 
fauroir trop engraiffer fon troupeau. 
C'eft le vœu que Henri IV. expri- 
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moit en ternies encore plus popu- 
laires. 

Louis X I !• aimoît l'ordre & la 
décence autant que la juftice& Thu^ 
manité. Ayant (çu qu'on avoit trou- 
vé deux M agiftrats jouant à la paume 
jdans un jeu public , il leur reprocha 
vivement cet oubli des graves bien- 
féances de leur état , & les menaça^ 
s'ils y retournoient jamais ^ de les 
mettre au rang de Tes palfreniers. 

Tel fut ce Monarque , dont les 
François ne prononcent encore le 
nom qu'avec dés regrets & des fou* 

firs ; d'autres règnes ont rendu la 
rance plus brillante par les Arts ou 
plus redoutable par la Guerre, aucun 
ne l'a rendue plus heureufe par la 
douceur du gouvernement , par les 
mœurs & par les vertus; tout le mon-, 
de s'empreflbit d'imiter un Maître 
^ adoré ; il avoit mis les vertus à la 
mode î mode heureufe, mais par mal- 
heur auflî changeante que les autres » 
. & qui revient moins fouvent. Il ne 
jLçuiiVu. courut onquesdu règne de nul des autres 
fi bm temps qu^il a fait durant lejîen , 
dit faint Gçlais dç MgntUeut 
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François I. réunit Louis Xll« à u 
chère Anne de Bretagne dans un 
tombeau de marbre blanc qu'il leur 
fit ériger à Saint Denis. 
- Tous tes cœurs fe tournèrent bien- 
tôt vers ce jeune Roi , en qui tout 
annonçoit un héros. Il fut facré à x 5 1 f* 
Reims le 2 y Janvier par l'Archevê- 
que Robert <ie Lenoncourt* Jamais Uém. da 
Koi ne monta (ur le Trône avec des J?" BeiUy , 
applaudiffemens fi univerfels,& ne fit 
naître de fi flatteufes efpérances. On 
aimoit en lui le gendre & l'ami de 
Louis XII; on l'aimoit pour lui* 
même independamment.de ces ti- .^ ^ , 
tres ; on s attendoit a voir revivre les ^„. Peguii. 
vertus de fon Prédéceflèur , embel- commemar. 
lies d'un éclat qui avoit manqué au u^anaiTsI 
ïegne heureux de Louis XIL Tout 
promettoit cet éclat fi defiré , qui 
fait la gloire des Nations & qu'on 
prend fouvent pour le bonheur. 
François avoit fait fes preuves ; on 
l'avoit vu ainiable dans la paix , ar- 
dent & habile à la guerre , orner la 
Cour» fervir l'Etat, repouffer l'eli- 
«eml* La Nobleûe , qui ne refpiroit 
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que la guerre , attendoit tout .de cet 
amour pour la gloire dont elle le 
voyoît enflammé ; les femmes comp- 
toient fur fa Jeunefle & fur fa fenu- 
bilite, les Courtifans fur cette libé- 4 
ralité magnifique , qui ne favoit rien 
refufer ; le Peuple étoit enchanté 
de fa franchife , de fon affabilité ; il 
ne démentit dans la fuite aucun de 
ces préfages ; l'amour de la gloire 
éclata le premier , & bientôt on vit 
éclore des projets dignes de fon 
courage. 




Introduction. 71 



CHAPITRE II. 

Objets de Guerre. Droits fur Ndfles^ 
Droits fur le Milanès b^fur Gènes. 

jlJI t a l ie étoit alors le principal 
théâtre des expéditions militaires des 
François; deux grands objets, Na- 
ples & Milan ^ tournoient leur Valeur 
de ce côté. Il eft néceffaire d'expo- 
fer les droits qu'ils reclamoient fur 
ces deux Etats , de remonter à l'ori- 
gine de ces droits , & d'en expofer 
même l'hiftoircJ avec quelque éten- 
due. 

I^, N A P L E S. 

Pendant les quer^lesduSacerdo- Cîannoné 
ce & de l'Empire vers le miUeu du ^i%^^^ %^ 
treizième fiécle, Naples*& la Sicile, Napie» , liv. 
qui ne formoient alors qu'un feul^*^ *^^" 
Royaume fpus le nom du Royauoie 
de Sicile, étoient polfédés par les 
Empereurs de la Maifon de ouabe , maison db 
irrecoqciliajble ennemie des Papes ^ suabb. 
Se les Papes prétendoient fur ce ^^^^-"'* 
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Royaume le droit de fuzerainete 
qu'ilsprétendent encore aujourd'hui, 
L'Empereur Frédéric II , qui avoit 
tant fignalé fa haine contre les Pa- 
pes , & qui en avoir reçu tant d'où- 
c^ytt^d. ,trages , eut pour fucceffeur l'Empe- 
r^^^' n ^t: reur Conrad , fon fils, 
de rçb. Fe- Celui-ci tut, dit-on , empoifonne 
& Nifn'fr'^' par Mainfroy , bâtard de FrédericIL 
odoric.Rnv. Mainfroy avoit auflî été foupçonné 
Êcdifiîft" ad ^'avoir accéléréla mort de fon père ; 
annura 1254 & il fembla autorifer ces foupçons » 
* ^^^' . en ufurpant^ la Sicile fur Conradin 
Cér.radi^. fon neveu , fils de Conrad , & petit- 
vfftrp^teur^ fils de Frédéric II. 
MM'nfr^ b^ Le Pape Alexandre IV, dont Main* 
4/erif. froy ravageoit les terres,voyant qu'il 

n'avoit à combattre qu'un Ufurpa- 
Anonyme. |.g^J. décrié par fes crimes , entreprît 
1. i«!c?4? ' de le détrôner; il propofa la Cou- 
RaynaWi , ,*onne deSicile à un Prince d'Angle- 
fuîv. terre qui ne put profiter de cette ol- 

Oiannoné« £^q 

inr.^19. c. I. ^^^^^^ jy^ ç^^ fucceffeur , l'ofifrît 
à Charles Comte d'Anjou , frère de 
itcMAisoN Saint Louis. , ^ . „ ^ . 
]>'Anjou. La femme du Comte d Anjou ne 

voulant 
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voulant pas être la feule des quatre 
filles < I ) du Comte de Provence > 
qui n'eût point le titre de Reine » 
obligea fori mari d'accepter la Cou- 
ronne de Sicile ; elle vendit Tes pier- 
reries pour lever des troupes; Char- 
les pafla en Italie , vainquit & tua 
Mainfroy à la bataille de Bénévent , 
mais il fouilla fa viâoire » en lailfant 
mourir la femme &les enfans de fon 
ennemi en prifon , & fur-tout en fai- 
fant couler à Naples fur un échafaut 
le fang du jeune Conradin , légitime 
héritier du Royaume de Sicile>héros 
naiflant, qu'un courage digne de fon 
nom avoit engagé à défendre fes 
droits , & que le malheur attaché aux 
reftes de la Maifon de Suabe » fit 
tomber entre les mains du vainqueur. 
Conradin étant fur l'échfaaut , jetta 
fon gand dans la place , gage d'iar 
veftiture pour qui oferoit le vengen _ 
Ce gand tut relevé & porté à Jacques 



(i) L'aînée avoic époufé Se. Louis Roi de France, 
la féconde Henri 111. Roi d'Angleterre, la troilîC'- 
me Richard, fcere. du Roi d'Angleterre , élu Roi 
des Romains. 

■ D 
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Roid'Arragon, gendre de Mainfroy, 
. qui crut par ce moyen avoir réuni 
,.»^«!rnM l«s droits de Qopfadin à ceux de 

Mamtroy Ion beau père. 
u^cMiitt ^^ Maifon de Suabe fut cruelle- 
^liniou & 7e ment vengée fous Pierre Roi d' Arra- 
^ ^"'fi^ gon , fils de Jacques , pat ce maflacre 
j^Njou' général des François , connu fous te 
charlef /. ^om dfe Vêprcs SiciUmTits (i). 
Charles le Charles d'Anjou ne voulut pas 
ttAieux. laiffer cette atrocité impunie ; les 
plus grands armemens annoncèrent 
pi^e? ^^ ^^ P^^^^ la plus terrible vengeance \ 
Rayntidi , mais le RoiaArragou joignant avec 
•"claVn'oné, fuccès Fartifice à la force , fçut fe 
Lz«.ch.5. maintenir du moins dans Tlfle de 
Sicile. 

Charles le Boiteux , fils de Char- 
les d'Anjou , pris devant Naples par 
un Amiral Arragonnois , tranfporté 
à Palerme & condamné à mort , pen- 
fa fervir de repréfailles à Conradin ; 
fon danger fit mourir fon Père de 

crainte & d^-doukur.Charles le-Boi- 

_ . -■■ . — 

(l) M. de Biirigny a prouvé (Sans fon Hiitotre de 
• Sicile , tit 2. part, z.liv. 8. 11.4^. que ce mallàcre ne 
fut point prémédiié* 
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teiix devenu héritier des droits de la 
Maifon, d'Anjou au Trône de Sicile^ 
les facrifîa par un traité pour fortic 
de prifon « & deven^i liibre , il d^éfa* , 
voua le traité comme l'ouvrage d^ n 
la violence ; la guer^ie continu^ entre 
lui & Jacques \h fils de Pierre, Roi 
d'Arragon , elle finit par des traités 
qui bornèrent les droits refpedif^ iiv.2K"au 4 
pour les mieux aflurej 5 on déraem^ 
brale Royaume de Sicile; Wfle dei ^'«'^ ^^^ 
meura aux Arragonnois , le Royailr finsla^^ 
me de Naples à la Maifon d'Anjou, tage iURoy^^^ 
Se le Fare de Meflîne fervit de fépara- ""^^ 
tion naturelle aux deux Royaumes* 
La Matfon d'Anjou s'étendit , fe^s 
branches multipliées donnèrent de? 
Rois à la Hongrie & à la Pologne. 
Robert, fuccefleur de Charles le Boi- 
teux , rendit le Royaume de Naples 
floriflant 5 Charles Duc de Calabre» Gîannonc ^ . 
fon fils a mourutavant lui , & Robcrf ^'^' ^*' 
eut pour héritière fapetite^fiUe Jeaa- 
ne , fille du Duc de Calabre , Prinr /*4»»f% 
cefle fameufe par fon adme , fes foi- - 
bleflès & fes malheurs. Elle ayoit 
époufé André fon coufin , frère àfi 

Dij 
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Louis Roi de Hongrie , defcendu 
comme elle de mâle en mâle de Char« 
les le Boiteux» Ce malheureux Prince 
Cltnnonéf fut étranglé la nuit par une troupe 
^TcVs. Sep- ^^ conjurés» On crut que Jeanne 
tembtc 1345. avoit confenti à ce meurtre , on pré- 
tend même qu'elle avoit tiflTu de fa 
ttiain le cordon de foie qui fervit à 
cette funefte exécution , & que fon 
mari qui la voyoit travailler à cet 
ouvrage , lui ayant demandé à quoi 
elle le deftinoit , elle avoit répondu 
en riant : à vous étrangler. Si à vingt 
ans elle fut capable de cette diffimu- 
. lation perfide & de cette plaîfante- 
rie barbare , elle mérita tous fes mal- 
heurs j mais fon gouvernement fut 
doux : elle montra de la bonté, de 
la grandeur même , elle aima fes ma- 
ris & fes peuples; a-t-on tant de ver- 
tus après un crime fi horrible? Quoi- 
qu'il en foit,Louis Roi de Hongrie la 
crut coupable, & vengeur généreux 
de fon frère , il chaifa Jeanne de fes 
Etats , fans vouloir les prendre pour 
lui ; elle y fut rétablie dans la fuite ; 
^ais trente-quatre ans après, Charles 
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de Duras fon parent ( i ) , fon héri-i 
rier préfomptif , dont elle avoit éle- 
vé l'enfance avec beaucoup de ten- 
dreflé , & qu'elle avoit comblé de 
bienfaits , arma pour lui arracher la 
Couronne qu'il devoir porter après 
elle. Son ingratitude ne fut que trop 
heureufe. Cependant la Rpine op- 
primée appelle à fon fecour^ & nom-- 
me fon héritier Louis Duc d'Anjou , 
firefe de Charles V. Roi de France ; ^* 

il fut la tige de la féconde Maifon \ 

d'Anjou. Ce Prince , après bien des 
irréfolutions & des lenteurs , porta 
enfin dans le Royaume de Naples C 

les tréfors de la France. Il arriva trop 
tard pour la Reine & pour lui-même; 
déjà l'Ufurpateur , avec le fecours 
4u Roi de Hongrie , avoit prefque 
achevé fa conquête; déjà la Reine 
aflîégée dans le Château de l'Œuf, 
s'étoit rendue, & avoit été transférée 
au Château d'Averfe ; Duras n'ofant , cîtnnoné» 
fouiller fes mains du fang de fa bien- ^^* *^' ^* *' 
fakriçe , crut éviter la honte d'un tel 

' (0 I^tla Maifoa d'ÂDJou com-ne eUe, 

Vxx} 
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crim^, en abandonnant cette mal- 
heureufe Princefle à la vengeance de^ 
Louis Roi de Hongrie , frère impla- 
cable du lâaiheureux André. Louis' 
la fit étrangler dans le Château où 
Duras la retenoit prifonniere , & où 
l^renant des fentimens conformes à 
lafituation, ellepaflbic les jours dans 
la prière & dans les larmes. 
irc Anjou , Le Duc d'Anjou ne put ni la dé- 
chéuUs de fendre , ni la venger , ni recueillir fa 
S^maison fucceflîon : la faim & les maladies 
d'Anjou, détruifirent fon armée; fes tréfors 
fJ^^^M^fins inimenfes , dépouilles de fa Patrie » 
éTjiniou, étant épuiiés , il envoya Craon , fon 
"i.1^i?T' confident & fon ami , chercher de 
nouveaux fecours en France. Craon 
obtint tout ce qu'il démanda » il rô-;^ 
t'enoit chargé de fommes d'argent i* 

Îui auroient pu rétablir le P^rti du 
)uc d'Anjou , fi elles n'euuent été 
liv . 14. ch. I. indignement diflipées par Craon lui- 
même. Ce Min iftre infidèle , oubliant 
fa miffion parmi les plaifirs de Venî- 
fè, is'y livroit à de ruifleufes volup- 
tés » tandis que fon Maître abandon-^. 
né ^ découragé , expiroit de faim > de 
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maladie , de douleur & de fes blefiu- 
res au Château de Bifeglia près de 
Bari. Les François , touchés de fes 
malheurs , lui avoient pardonné fes 
anciennes extornon3 , ils donnèrent 
des larmes à fa mort y ils s'attendri* 
rent en voyant le convoi de ce Prin- 
ce , jeune encore , plein de courage , 
avide de gloire & digne d^un meil- 
leur fort, traverfer le Royaume pour 
fe rendre à Angers. 

. La France reconnut pour Rqi de n. Anjou, 
Naples Louis II. fon fils aîné. Ainfi ^"^ 
les deux branches d'Anjou furent 
ennemies & rivales. 

Cependant Charles de Duras s'af- 
fermiflbit par l'injuftice & par l'au- 
dace fur le Trône ufurpé. Déjà U fe y^'T^t' 
dilpoloit a en ufurper un nouveau ,.a 
dépouiller la famille d'un autre biçii* 
faiteur. Il court enlever la Hongrie 
à la Reine Marie , fille de ce I^uia > 

3ui l'avoit aidé à faire U CQ(>qu^lQ 
u Rovaume de Naples. La fortune 
féconde eaçore cette nouvelle in)uf-> 
tice ; deux Reines tombi^pt eotrç fei 
.mains* C'étoient la veuve & U filte 

Div 
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duRoîLouis.Tant d'attentats furent 
enfin punis. Un Palatin attaché au 
parti des Reines , leur procure la li- 
^ berte par la mort du Tyran. 

A cette nouvelle , les èfpérances 
de la féconde Maifon d'Anjou re* 
naiifent. Louis II. avec le fecour^ 
des S. Severins , grande Maifon Na- 

Êolitaine , foumet prefque tout le! 
«.. ,. lOyaume de Naples. La veuve de 

Duras fe retire à Gaëte avec LadiP 
las fon fils , elle étendit fe« troupes 
autour de cette ville , & on n'ofa en- 
ckwinoné , treprendre de l'y forcer.Cette femme 
liT. 24. «. 4- courageufe mérita par fa fageflè 6t 
faperfévérance un retour de fortune 

3u'elle avoit d'ailleurs lieu d^attendre 
e la légèreté des Napolitains. Les 
S. Severins mécontens de Louis II , 
ft déterminèrent à détruire leur ou- 
«h. 5.&rttîv. vrage; ils rappellerent Ladiflas , ils 
Ire Anjou, chaflerent Louis , qui , après avoir 
lutté un an contre la fortune , revint 
en France chercher du fecours. 
jeémnê /f- Ladiflas refté poSeffeur aflèz pai- 
wnde. fible de la Couronne de Naples, mal- 
^^^^ gré quelques autres tentatives de 
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JLouîs II > ^egna & mourut dans le 
fein des voluptés. 

Jeanne fa Iceur lui fuccéda. Cette 
féconde Jeanne eut avecla première 
une conformité bifarre de caradère 
& d'avantures. Plus décriée encore 
pour les mœurs , elle fut trahie de 
même, par un ingrat comblé de fes 
bienfaits. Alphonfe (i) Roi d'Arra- 
gon ^ qu'elle avoit inftitué fon héri- 
tier , voulut la dépouiller de fon vi- 
vant; il porta la guerre dans fes Etats, 
il l'aflîégea dans un des Châteaux de 
Naples. Sforce , dont nous parlerons Gîannon^ » 
à l'article de Milan , la délivra. Le ^»^'^5- ^' ^^ 
premier ufage qu'elle fit de faliberté» ^ ' ^ ' * ** 
tut d'annuller l'adoption dont AI* 
phonfe s'étoit rendu indigne, & d'ap» 
peller à fa place Louis IIL Duc d'Aor 
]ou, fils de Louis IL 

Cette Jeanne fiit le dernier rejet- 1 4 3 4f 
ton delà premierebranche d'Anjou» 
<qui avoit duré près de 200 ans« 

Ainfi la Maifon d'Atragon , qui 
pendant les divifîons des deux brapr^r 

( ) Ditie FitMJc { OU plus conuBunémcpt encoc% 
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MtvaVaé de ches d'Anjou, avoit parfi fe conteiv- 

^^4ii»'J^[^ ter du Royaume de Sicile , renou- 

icM .hxdeU vella fes prétentions fur le Royaume 

ZTÊ""^^''^^ Naples , & les deux branches 

d'Anjou fe réunirent contre elle. 
II. Anjou , Louis IIF. étoit mort avant fa bîen- 
tné. '"' faitrice. René frère de Louis If I ^ 
Arragon , hérita de fes droits ; mais ce René 
^iphcnfe. ^^^^ difputé la Lorraine à la bran- 
Gîannoné, ^^ ^ Vaudemont , avoit été fait 
^•a<5. ' prifonnier dans une bataille qu'il 
avoit perdue ^ il fut aifé au Roi d' Ar- 
ragon d'envahir le Royaume de Na- 
zies pendant fa captivité. Quand 
René Tut libre , il paffa en Italie , où 
2 eut , comme fes prédécefleurs , 
Quelques fuccèsfoivis des plus gran- 
145 «• des difgraces. 
Branche LeRoid'Arragon Alphonfe laiflît 

BATARDE i r> J XT 1 

DE lA Mai- en mourant le Royaume de Naples 
soit t)'AR- à Ferdinand fon bâtard (i) : on ne 



RAGON 



. ( ï ) î^ui même ne l'étoic pas fuivant Giannonif 
4B^ raivAiit «n manufcrit de La BSbtllotttéque du Roi , 
intîtttlé : 'La prophétie 4m Ji«i Charles .hnàtUme de.cê 
V nom j e'nfetiihUt* exercice d^icelle , dont^. 3e Fonc^ 
Âag;ne,ren(1 compte dans les Mémoire? deTAca- 
«lêmie dés Ififcri puons ArBelles-Ilettres, vol. itf> 
fages24|L&fiiiv.&vol.i7,ptg. 5^&fiitt* * 
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pouvoic brayer plus pleinement les 
droits de la Maifon d'Anjou. René 
indigné ne laifla point à Ferdinand 
le tems de s'afFermir 5 le Duc de Ca- i.j!"'*'' 
labre fon fils , qu'il envoya en Italie, 
parut d'abord devoir conquérir tout 
le Royaume de Naples : il gagna la 
bataille de Sarno, ii écrafa le parti 
de Ferdinand , tout retentifloit de 
fa gloire ; le Pape qui protégeoit Fer- 
dinand , appelle en Italie Scander- 
berg, ce Roi d'Albanie C célèbre par Gîannoné ^ 
fa valeur , fa force & fes conquêtes ; ^v- * 7« «• «• 
la fortune change encore. L'invinci- 
ble Scander berg arrête le progrès 
du Duc de Calabre & replace Ferdi- 
nand fur le Trône. Le Duc de Cala- 
bre repoufle, afFoibli, abandonné des 
Seigneurs Napolitains , fe défendit 
long-tems dans l'Jfle d'Ifchia contre 
fes ennemis & contre la faim ; il fal- 
lut fucppmb^r, il revint en France 
impjpcer I^ proteâion ftérile & peti 
fincere de Louis XI.L'uoioù duDuc 

Mais quelle foi mérite cette anecdote ? Au rdte les 
.Royaumes d'Arrason & de Sicile paflèrenc au R^oii 
. ^caa , &CU d'Alpbonft le Magnanine. 

Dvj 
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de Calabre avec les Chefs de la Li- 
gue , dite du bien public , acheva de 
rendre Louis XI. très-indifférent fur 
les affaires de Naples , & phitôt con- 
traire que favorable à la Maifbn 
d'Anjou. 

L'expédition du Duc deCalabr« 
fut la dernière tentative de cettie 
Maifon fur le Royaume de Naples. 
Le Duc deCalabre& Nicolas d' Art- 
jou fon fils moururent avant le Roi 
René , qui par fon teflament tranf- 
lï. Anjou , mit fes droits à Charles d'Anjou 
^^f^c'mifdu Comte du Maine, fon neveu , au pré- 
luiM. judice de René de Lorraine,fon petit- 
fils , par loland d'A n jou fa mcre. 
m"* fÎI aÎ5?e Le Comte du Maine inftitua Louis 
«ERjTiERE XI. fon héritier;mais LouisXI. alors 
^'zip»^A7. voifîn dutombeaUa affoibli par diver * 
fes attaques d'apopIéxie,accabléfous 
le poids des affaires étrangères & dô- 
mefliques , tournoit toutes fes pen- 
/ées vers la paix » & n'étoit plus fen- 
fible à la gloire des conquêtes. 
ihévUs rni. Charles VIII. exécuta fans peine 
ce que Louis XL n'avoit pu entre* 
pcendfe , U n'eut befoîn pour tout 



Ïn TR o D u c T I o ^r. 8/ 
foumettre , que de fe montrer en Ita- 
lie avec une puiffante armée. Il entra 
en maître dans Florence & dans Ro- 
me ; il pafla au Royaume de Naples p^'pp« <*« 
avec auffi peu d obftacle que su eut 7 , prcfc^ue 
traverfé une Province de France. ««>««çn^'«''- 

T^ 1. 1 j j. s r Guicewrd* 

l*eramana devenu odieux a les peu- liv. i. 
pies, étoit mort (de frayeur, dit- 
on , ) au bruit de fon arrivée. 

Alphonfe fécond fon fils , plus arragom 
odieux encore , s'étoit enfui lâche- ^y?*^^^ .. 
ment & étoit allé fe faire Moine a ^^ ''*''' 
Meiline. 

En vain le jeune Ferdinand II , ferdméndiu 
fils d'Alphonfe , affembloità Nanles 
laNoblelfe & le Peuple, déteftoit 
humblement en leur préfence les 
vexations de fon père & de fon ayeul, 
& promettoit de fe gouverner pat 
d'autres lûaximes. On le plaignit 8c 
on l'abandonna; il fe retira dans l'ifle 
d'Ifchia, ordinaire afyle des^Rois de 
Naples détrônés , & Charles VIII , 
plus heureux que Céfar , avoit vain* 
eu avant que d'avoir vu. 

L'Europe entière s'allarma d'uii co2î;î 
fuccès fi rapide» toute l'ItaUe ofa enr 
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fin s'armer contre le vainqueur, elle 
appella même des fecours étrangers , 
une ligue formidable fut formée à 
Venife contre les François. A cette 
nouvelle Charles VIII , aufli léger 
Guîccîard, que Vaillant , fembla fe dégoûter 
*^* *• d'une conquête , qui alloit lui coûter 
plus à con(erver qu'elle n'avoit coûté 
a faire 5 il quitta le Royaume de Na- 
^ pies & reprit précipitamment la rou- 
te de France ; mais il falloit parcou- 
rir de nouveau l'Italie entière : fon 
retour fut plus traverfé que ne l'a- 
voit été fon arrivée ; les Confédérés 
tentèrent de lui fermer le paiTage » la 
vidoire de Fornoue le lui ouvrît* 
Les Générwx qu'il laiifa dans le 
Royaume de Naples furent braves , 
imprudens Se m^heureux. D'Aubi* 
gny gagna la première bataille de 
Seminare y Percy fon lieutenant tail- 
Ja en pièces quatre mille Napolitains 
près d'Eboly renais la maiadie du 
premier, la préfomptipn indocile du 
lecond, firent plus de mal que leur 
valeur n'avoit fait de bien.Gilbert de 
MontpeDfier,qui,en qualité deGoiti 
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verneur du Royaume de Naples , les 
commandoit tous deux,fut contraint 
pour fauver l'armée Françoife , qui 
s'étoit laifle enfermer dans Atelle ,' 
de rendre le Royaume entier par P*iîiîp« ^« 
une capitulation nonteufe, querhi- g.^cTiT' 
lippe de Comines compare à celle ^ Guiccîwd, 
ou le bonheur des Samnites força 
Porgueil Romain près les Fourches 
Caudines. D'Aubignv refiifa de s'y 
foumettre. Montpenuer n'eut pas la 
douleur d'y furvivre long-tems, U 
mourut de lapefte à Pouzzols (i;. 

Ferdinand II , toujours cher aux 
Napolitains , qui ne l'avoient aban-. 
donné que par inconftance & par 
crainte , fut reçu dans toutes fes rla- 
çes aux acclamations d'un Peuple 
enivré de joie > & il ne relia aux 



fuiri q;ielquet années après Louis XII. dans l'expé- 
dtcioD de Naples , alla prier fur la tombe de Gilbert; 
W felkirde , k tSihngt , ht «rtSéâè dultoi^^^oottc ef- 
pece de ftéCcoce de (bn Père , <]ul lui en retraçolt 
tous les mafheurs, firent fur fon ame une impref^ 
iSpn û profonde de tendreflc 8c de douleur , que 1» 
fièvre le faiiit > & ^tt'il mourut à Ntplcs où oo le 
cnuifporta* * t 
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François de cette expédition fi brit 
lante , qu^une raifon éternelle d'en 
détefter le fouvenir (i). 

Alphonfe voyant ce retour de for- 
tune , voulut quitter fon Cloître & 
reprendre le Sceptre ; il en fit parler 
à ion fils. Ferdinand fur que l'affec- 
tion des Peuples fe bornoit à fa per- 
fonne & ne remontoit pas jufqu'à 
fon père , répondit qu'il falloir at- 
tendre que les affaires fuflent aflez fa- 
lidement rétablies, pour qu'Alphon- 
fe ne fût pas obligé d'abandonner le 
Royaume une féconde fois. Il eût pu 
épargner à fon père cette dure ironie» 
!A*RAGoN Au refte il jouit peu de fon réta- 
*fl^jôï!' bliflement » il mourut fans enfans 
^ 4 p tf. Fannée fuivante ; Frédéric fon oncle 
lui fuccéda , & Naples dans Teipace 
de trois années avoit vu cinq Rois 
dilFérens \ Ferdinand I. , Alphoniê 
II. , FerdinandlL, Charles VIII, Se 
trouRONNE Frédéric^ 

^^^T' ^^^*s XII. en exerçaat fes droits 
fur le Royaume de Naples , crut de^ 

(i) On verca cette raifon au commencemCAt df^ 
pcaier chap» liv. u àc ceccc Hiftoirc* 
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voir partager fa conquête , pour Paf- 
furer davantage , il s^afTocià le Roi 
d'Arragon Ferdinand le Catholi- »5<^ 
que (T). Il lui céda la Fouille & la 
Calabre » fe réfervant Naples , la 
Terre de Labour & l'Abruzze : ce 
traité fut fecret & Frédéric l'ignora* 
Le Roi d'Arragon afFeftoit de pa- Arbago» 
roître le protefteur de ce Prince, Ion ^l^]''^'^]] 

, * ^ j'f 11 • • Ferdinand» 

proche parent , qu il alloit oppruner. aahêU^M. 

Sous prétexte de le fecourir contre 

les François , il envoya Confalve de 

Cgrdoue , dit le Grand Capitaine, 

avec des troupes pour lefquelles il lui 

demanda quelques Places dans la Ca« 

labre. Frédéric ouvrit fans défiance 

fes ports &fes places à Confalve. Le ,j^jj 

repentir fuivif de près fon erreur» 

Louis XII. fit attaquer le Royamne 

de Naplçs par deux armées , l'une de 

terre , l'autre de mer } en même-tems cuicciard * 

les Efp^nols levèrent le mafque, & Hv. s. &Uv. 

f {i) Ferdiaand le Catholique écoit fils de Jean R.'ot 
d'Arragon j frere d'Alphonfe le Magnanime Se fon 
lUccefibur aux Royaumea d'Arragon & de Sicile » 
maîf non au R^oyaume de Naples • ^u'Alpboofe 
»Yoic laiffi à Fçcdinand Ton hiva^ 
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rendant public leur traité avec la. 
Francccommencerçat les hoftilités : 
le fuccès des alliés fut rapide , Frédé- 
ric enveloppé de tous côtés , ne pou- 
voit gue s indigner de la perfidie de 
Ferdinand ; mais connoiflant la fran- 
çhife & la bonté de Louis XII. , il 
lui remit fes places, il fe remit lui- 
même entre les mains , il pafla en 
France» où on lui donna une penfion. 
de trente mille écUs , qui fut exaâe- 
ment payée , même après que les 
François eurent été chaflës duRoyau* 
me de Naples. Frédéric parut goûter 
les douceurs d'une condition privée; 
il regretta peu fes grandeurs paflees » 
& s'il fe livra quelquefois à Tèfpé- 
rance d'être rétabli . ce fut toujours 
avec une modération plus digne d'un 
Fhilofophe que d'un rrince accoutu- 
mé à l'yvrefle du pouvoir abfolu. Il 
mourut en 1^04. 

Ferdinand n'avoit confentî au 
traité qui lui afluroit .une moitié du 
Royaume de Naples, que dansl'ef- 
pérance & dans le deffein d'envahir 
Tautre moitié* Il fuppofa que les lir 
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mites du partage n'avoîent pas été 
cliairement fixées ; il prétendit que la 
Capitànate» Pays plus importantqu'é- 
tendu, faifoit partie de la Poiiille ; 
les François la revêndiquoient com- 
me appartenante à l'Âbbruzze. Delà 
quelques hoftilités fufpendues par des 
trêves perfides que les Efpagnols 
Tompoient toujours, Confalve, digne 
inftrument des fourberies du Roi 
d^Arragon , violant fans pudeur les" .Prançoîi 
éngagemens les plus facrés , pour fer- i^v^^tf?" * 
vif fon Maître & pour l'imiter , répa- 
rant les échecs à force de dextérité, 
dérobant les faveurs de la fortune à 
force de vigilance Se d'adrefle > pro-> 
fitant de toutes les conjondures. Si 
les faifant naître > attaquaiit à propod 
les François endormis & défarmés 
par des propofitions de paix tou-* 
jours frauduleufes, gagna en perfon- 
ne ou par fes Lieutenans les ba- 
tailles de Seminare dans la Calabre » 
de Cérignoles dans la Poiiille (i)» 



' (i) La BataîUe de Semioare eft du Vendredi zi. 
AtûI x50|. & U BataiUede Cérignoles da Yc«. 
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conquit tout le Royaume de Naples ; 
& fe combla de gloire en fe perdant 
d'honneur (2). 

Ferdinand devenu Maître du 
Royaume de Naples > ne parla plus 
du traité de panage , il revendi- 
qua contre la brwche bâtarde le$ 
droits de la Maifon d'Arragon, qu'il 
prétendoit n'appartenir qu'à lui ; 
il eft à remarquer pourtant qu'il 
n'alléguoit point la raifon de la bà- 
tardife, parce que, comme on l'ex^. 
pliquera dans la fuite , il ne pofTé*. 
<ioit rien lui-même qu'à titre de fuc*' 
cefTeur de bâtards. L'objeâion de la 
bâtardife» £ fpécieufe en France^ 
avoit bien moms de force , (peut- 
€tre même n'en ayoit-élle point du 



irtâiit. Avril (bîvant. On prétend que ce font ceg 
deux échecs» û voiiins rtio de l'autre, & reçus touf 
deux le Vendredi, qui ont fait regarder chez les Fran- 
çois le Vendredi comme un jour malheureux. 

(i) On pouvoit appliquer à ce Général les traitf 
donc Tite-Live peint le coeur d'Annibal, aprêi 
avoir fait l'éloge de Tes vertus Militaires : //kr 
$dniai viri vhtmet ùigentiA vi$tM ée^ahant^ inhtimknét 
fmdeUtat^ftrfidiaflufqnkm Funicd , nihil vert^ nihH 
ftm^it mïlMS JOcftm metMS% vnUnm pu'mê/tdnj»^ tfulU 



\ 
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tout) en Efpagne &. en Italie. Mait 
Ferdinand prérendoit qu'Alphonfe 
fon oncle , ayant été élevé fur le 
Trône de Naples par lesforces Se Tar* 
gent du Royaume d'Arragon (ce 
qui n'étoit pas exaâement vrai) ; le 
premier de ces Royaumes étoit dé^ 
pendant du fécond. & qu'Aiphonie 
n'avoit pu l'en détacher pour le tranfr 
porter à fon bâtard. 

Louis XILiit encore une tentative 
malheureufe fur le Royaume de Na^ 
pies. Son armée, après bien desre* 
vers, fut forcée d'évacuer ce pays fa- 
tal ^ux François. Ferdinand goûta 
encore le plaiiir flatteur de le vaincre» 
& le plaifir honteux de le tromper. 

Cependant Ikbelie femme de Fer^ 
dinand mourut, & l'Europe prit une 
nouvelle face par le changement d'in- 
térêts: l'Archiduc Philippe leur geU'» 
dre devint l'héritier des Etats d'Ifa- 
belle , & l'ennemi de Ferdinand ; 
celui-ci > forcé par ces conjonâures, 
fe détermina enfln à faire une paix 
(incère avec la France ; il époufa 
même Germaine de Foix, foeur du 
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célèbre Gafton & nièce de Louis XIL 
Louis lui donna en [dot la parc du 
Royaume de Naples qu'il a'avoit 
plus . à condition qu'elle appartiea- 
droit à Ferdinand, fi Germaine mou-? 
roit la première, & que fi Germaino 
furvivoit fansenfans; leRoirentre^ 
roit dans la portion qu'il cédoit à fa 
nièce. Le fécond cas arriva dans la 
fuite, mais il n'étoit point encore ar« 
rivé , iorfque François I. monta fur 
le Trône. 

Droits de la Maison d*Arragon« 

Maintenant s'il s'agiflbit de pefef 
les droits des divers Prétendansau 
Rovaume de Naples, on douteroit 
d'aoord fi le dernier rejetton cie la 
Maifon de Suabe , C le légitime hé* 
ritier du Trône, traîné indignement 
fur un échafaut , prêt à périr d'une 
main & d'une mort infâmes , appel-^ 
lant un vengeur dans ces horribles 
momens , & lui tranfportanttous (es 
droits , n'a pas armé la Maifon d'Ai- 
^ragon d'un titre plus faint & plus au- 
gufle que cette inveftiture témérait; 



i 
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rement donnée par un Pontife ambi-* 
tieux ^ au gré de Fincérét & de la po« 
litîque. 

On ^oiïteroit encore fî Charles le 
BotteuK , prifoanier à Palerme » n^a 
pas pu, pour recouvrer fa liberté, re- 
noncer à cette inveftiture en faveur 
de la Maifon d'Arragon , & (î le pré- 
texte de la violence a dû fufErepour 
annuUer cette renonciation* 

Droits de la Couronne de F&ance. 

Mais on ne peut douter que les 
conventions libres ; confirmées par 
la pofTeilion & par le temps , ne foient 
des chaînes facrées qui doivent lier 
les Souverains ; ainfi les conjonâu* 
res ayant changé , les convenance^ 
générales de l'Europe ayant exigé 
le démembrement au Royaume de 
Sicile , les droits delà première Mai- 
fon d'Anjou fur te Royaume de Na- 
ples , font devenus inviolables en 
Vertu des Traités : ces droits ont été 
tranfmis à la féconde Maifon d'An- 
jou, par l'adoption que fit la pre- 
mière Jeanne de Louis I. & par celle 
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que fit la féconde Jeanne de LouU 

m. 

Ce font ces droits qui ont palTé à 
la Couronne de France* 

Droits db la Maison d£ Lorraimi; 

Lé teftamenc du Roi René appeUa 
le Comte du Maine Ton neveu. Se 
celui du Comte du Maine appella 
Louis XI. au préjudice de René de 
Lorraine, petit-fils du Roi René par 
loland fa mère. Les droits de la Mai- 
fon de Lorraine reftèrent accablés 
fous la multitude des événemens & 
des Traités poftérieurs. La féconde 
Maifon d'Anjou vivoit en France , 
où les principes de la Loi Salique 
étoient plus développés , & fes avan- 
tages mieux connus depuis l'Ordon- 
nance de Philippe le Bel en 13 14, 
& celle de Charles V. en 1374. & 
quoique les Loix de l'Empire Fran- 
çois fufTent étrangères au Royaume 
deNaples, il n'étoit pas étonnant que 
des François cherchaflent à y éten* 
dre leurs ufages & leurs maximes. 

C^eft par un effet de finfluence 

de 
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de la même Loi Salique » qu'après la 
mort de Charles VIII. les droits fur 
Naples , qui fembioient devoir ap-' 

Î^artenir à la Dame de Beaajeu fa 
œur , puifque les deux Jeannes ' 
avoient r^né fans conteftation à 
Nâples, devinrent des droits delà 
Couronne & paflféi^nt à Louis XIL 
{ans qu'on daignât même faire atten- 
tion aux droits qu'acquéroit la Mai- 
. fon de Bourbon par la Comteflè de 
Beaujeu, 8c fans que cette Maifon 
oÛlc les reclamer, il eft vrai qu'elle 
étolt écartée par le teftament même 
du Comte du Maine , qui fubftituoit 
à Louis XL & à Charles VIII. tous 
les Rois leurs fuccefleurs. Nouvel 
effet bien fenfîble de l'influence de 
la Loi Salique.r 

D&oits de la Maisou db la Tb^cm cille 

Les droits de la lyiaîfon de la Tre- 
moille» comparés aux droits de la 
Maiibn de France a femblent ne pas. 
mériter plus de confîdération ; ils 
naîflent du mariage d'Anne de La- 
val, petite-fiUe de ce Frédéric (dé: 
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trôné par Louis XII. & Ferdinand)^ 
avec Françpis de la Tremoille, Prin- 
ce de Talmond. 

Mais i*o les droits de la Majifon 
d'Arràgon étoient-ils légitimes? 

2.0 Avoicnt-ils pu être tranf- 
portés par Âlphonfe L au . bâtard 
Ferdinand , Père de Frédéric ? 

Ce ne font en effet que des quef- 
tions que nous propofons & nulle- 
ment des décidons que nous pré- 
Itendions hazarder. Quelques foient 
ces droits de la Maifon de la Tre* 
inoille» il eft beau de les avoir , ilefl: 
)ufte de les faire valoir par des pro- 
teftations» comme la Maifpa de' la 
Tremoille l'a toujours fai; aux Con- 
grès de Munfter, de Nimegue, de 
Rifwick , d'Utrecht , de Bade ,^ & en 
dernier lieu à la Paix d'Aix-la-Cha- 
pelle en 1748. Mais fur la compa- 
raifon des droits refpeâifs , nous 
nous en tenons à la lettre de Louis 
XIV. aux Comtes d'Avaux & de 
Servien & à la réponfe de ces Plé- 
nipotentiaires : Le véritable droit fur 
le Royaume de Naples appartient aux 
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Rois de France ; à la vérité Jî les Frin^ 
ces de la Maifon d*Arragon y avaient 
quelque droit légitime , il appartiens 
droit aujourd'hui à M. le Duc de la 
TremoiUe (i). 

Dans le fait il n'y a eu de droits 
vraiment litigieux au Royaume de 
Naples , que ceux de la branche lé- 
gitime d'Arragon, & ceux de la 
Maifon de France ; nous entendons 
ici par droits litigieux entre Souve- 
rains , ceux qu'ils foutiennent les ar- 
mes à la main. 

La difcuilion des droits de ces 
deux Maifons eft aujourd'hui très- 
ihdiffëf ente ; car fi la branche légi-^ 
time d'Ârragon a etr des droits, 
ils appartiennent à préfent par fuc- 
ceflion > ainG que par les traités , à 
la Maifon de France! , héritière de 
la branche aînée d'Autriche , qui 
l'étoit de la branche légitime d'Ar- 
ragon. . 



(i) lettre de Meffîeun d'Avaux & de Servien du 
ztf. Janvier i644> en réponfe à la Lettre de Loui« 
XIV. du 26. Oâobre 16^3. 
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Tel eft l'état aduel de ces afl&î- 
res ; mais François I. à fonr avène- 
ment , avoit à exercer fur Naples les 
droits de la Mâifon de France > droits 
fur lefquels l'heureufe ufurpation de 
la Maifon d'Ârragon avoit prévalu. 

ir. MILAN ET GENES. 

Les droits fur le Milanès étoient 
CommtntM. P^opres à k Maifon d'Orléans» Les 
liv. lo. Vifcontis , famille puiflante de Mi- 
lan , avoient fu profiter des troubles 
que les faâions des Guelphes ( i ) & 
des Gibelins excitolent au quator- 
zième (îécle dans toute l'Italie, Chefs 
du parti Gibelin , ils avoient chafle 
les Guelphes de Milan , & s'étoient 
infenfiblement élevés à la Souverai- 
vw^oNTi!^ ineté fous les titres de Vicaires de 
Uétndft AU l'Empire, de fils de l'Empire, &Cé 

*''^*CoriA ^^ ^^^ ^® France Jean, pour 
payer aux Anglois fa rançon, fut 



(X) Dtiw les querelles <1h Sacerdoce & de PEm* 
j)jre, les Gue'plies étoient les pircifant du Pafe, 
& les Gibelins Cwux de i'Eaupereurr . 



% 
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forcé de vendre IfabeUe fà fiUe à ^^;J};^"*- 
Jean Galeas Vifconti, qui dans la Raphaël 
fuite maria Valentine fa fille à Louis volftcnaii. 
Duc d'Orléans, frère unique de Char- 
les VI. tige commune des deux bran- 
ches d'Orléans & d' Angoulême* 

L'éclat & le crédit que ces deux 
alliances avec la Maifon de France 
donnèrent aux Vifcontis, leur firent 
obtenir de l'Empereur Venceflas , les 
titres de Ducs de Milan & de Ducs 
de Lombardie : car tous ces petits 
Souverains qui s'élevoient alors en 
Italie, lorfqu'ib vouloient joindre PauiiJov^î» 
les titres à l'autorité , s'adreffoient l^^J^tll 
toujours ou au Pape ou à l'Empe- mitiwii^- mc- 
reur, fuivant qu'ils étoient ou Guel- ^*"^'^' ^'"'' 
phes 6u Gibehns. 

On avoit ftipulé dans le contrat Argument 
de mariage de V alentine de AWan , ^^j;;;*//;^^^^^^^ 
qu'au défaut d'enfans mâles iffusde MeaioUn. ad 
Jean Galéas , Père de Valentine , le ,^^^ p"^;î. 
Duché de Milan, appartiendroità pumdomum. 
Valentine & à fa poftérité, . ; ^uû^iur^ 

Jean Galéas eut deux fils qui fe 3"* p. u 
fiiccédèrent l'un à l'autre > & mouru« 

rent fans enfansi 

^^ ••• 
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Alors on vit paroître une foule 
de Prétendans, 

L'Empereur Frédéric réclamoît 
fur Milan les droits furannés de 
l'Empire, 

Le Duc de Savoye, les Vénitiens , 
dévoroient dans leur cœur cet Etat 
fans alléguer d'autres droits que celui 
de voifinage & de bienféance. 

Alphoiïfe, Roi d'Arragon, ravit 
feur heureux du Royaume de Naples» 
efpéra auffi de s'emparer du Duché 
de Milao , à la faveur d'un teftament 
par lequel le dernier ( i ) Vifconti , 
frère de la Duchefle d'Orléans , l'a^ 
voit inftitué fon héritier. 

Charles Duc d'Orléans, fils de 
Valentine, pafla en Italie , pour faire 
valoir les droits qu'il tenoit de fa 
mère ; mais il ne put obtenir que le 
Comté d'Aft. Les Milanois amou- 
reux de la liberté , ne vouloient plus 



(i) Il reftoit encore dctVifcontîs» mais c)oî n'é* 
toient point de la branche Ducale « de qui n'avoient 
ni droits ni prétentions au Duché. On verra quel- 
ques -unt de leurs defcendan^, iigurer en fubalter* 
nei dam les troubles du MiUnès fous Fiftofois It 
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de Maîtres » il leur en vint cependant 
du côté qu'ils en attendeient le moins* 
Un homme ( i ) dont la fortune 
n'avoit fait , dit. on , qu'un payfan , i^fndreAl' 
& dont elle prit plaifir dans la luite à 
faire un Héros , labôuroit en paix les Dcrcript, 
champs de Cotignole. Des Soldats VonwimU. 
paflTaat fous fes yeux , cet afped lui 
fit éprouver ce que la fable raconte 
d'AchilU , qui , à la vue des armes 

2u'Ulyfle lui préfenta , démentit fon 
éguiiement , par un inftinâ plus 
Î)rompt que la réflexion. Attendulo 
entit de même qu'il étoit né pour les 
armes & pour la gloire. Il crut ce- 
pendant aevoir confulter le fort ; il 
jetta lecoûtre dé fa charrue, fur un 
arbre ^ réfolu^de s'enrôler fi le coûtre 
y reftoit , & de s'en tenir à fon éfat 
de Laboureur , s'il retomboit.Le coû- 
tre refta fur l'arbre : Attendulo pai> 



(i) H fe n'^mmoic Attendulo ou Jacomuzzo. Les 
uns le font fils d'un Cordier , Iti autres d^tm Cor= - 
donnier , mais Sanfo^vin & Leodrifîus Cribelli lui 
donnent une origiae noble, & Paul Jové dit qu'ail 

-étoit iPnnrhttnHe ftmilie. C'efl ;peut-étre l'amour 
du merveilleux qui a A jt prévaloir l'opinion q,u'U 

^toit d'uDft hzSk origine. 

Eiv 
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tir; il ne fervic pas long-tems faM 
qu'on s'app^çùt qu'il étoit né. pour 
commander ; il paiTa rapidement par 
tous les degrés Militaires , & devenu 
• bien-tôt le plus fameux Capitaine de 
l'Italie, ilvitjufqu'à fept mille Vo- 
lontaires raflemblés fous fes enfei- 
gnes ; il vendit fes fecours à ces Soiï« 
verains d'Italie qui faifoient toujours 
la guerre qu'ils ne fçavoient point 
faire. Ce fut lui qui eut la gloire de 
délivrer Jeanne féconde , Reine de 
Naples , adiégée dans un des Châ^ 
teaux de fa capitale par Âlphoniè 
Roi d'Arragon. Attendulo portoit 
alors le nom de Sforce , nom de guer- 
^ re qu'il rendit le plus illuftre de foa 
Cribcur âc tems. Une mort, malheureufe terml* 
vidrcbufque q^ cette honorable carrière ; fon 
ttt?!&c. ^'' cheval le précipita dans une fondriè- 
re où il fut noyé. 

Il laifla des hls légitimes que leur 

' ihédiocrité a replongés dans le néant* 

Frdnçw sfor^ Mais François Sforce, fon bâtard, 

"• marcha fur fes traces , é^la fa gloire 

& furpaffa fon bonheur. Proteâeur 

& Conquérant du Milanès» Ule dé; 
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fendit contre tous les voifins avides 
qui cherchoient à Tenvahir , & le 
prit pour lui-même II n'alla point - 
demander une vaine inveftiture au 
Pape ni à l'Empereur ; il n'étoit ni 
Guelphe ni Gibelin , il n'étoit que 
vaillant. L'avare Frédéric lui offrit , 
dit-on , fon inveftiture pour quelque 
argent, &il n'en voulut pas (i). Il 
avoit époufé la bâtarde du dernier , ; 

Duc de Milan du nom de Vifconti; ^ ,*( 

ce titre appuyé de fon épée , lui pa- . v.^ 

roiflbit fuffifant ; il n'en avoit pas eu 
d'autre pour fuccéder aux biens de 
fon pef e , qui confiftoient dans l'ar- 
mée qu'il commandoit. 

Les t alens politiques de Sforce éga- Jo«nn»« su 
loient fes vertus guerriéres.Louis XI/"m géftarum 
qui fe connoiflbit en hommes habi- Francifci 
les , le conlultoit comme un Sage ; dioianenf. 
ce fut François Sforce qui lui traça "^^i» ^^^'^ 
le plan qu'il fuivit pour diffiper la 
ligue du bien public ; auili Louis XI, 

( I ) Des Auteurs difenc qu'il la demanda * maii 
m Frédéric la refufa ^ parce que Sforee ne voulue 
■ engager ni à payer tou; les ans un cens conHdéra"^ 
IIp , 1$ à rendre U Villf de Psrutie à l'Empire. 

Ev 
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ne foufiric-il jamais que la Maifon 
d'Orléans qu'il haïflbit, troublât Sfor- 
;ce dans la poileilion du Milanès. Ce 
Tyran , fi digne d'être un Prince lé- 
gitime , fit pardonner fon ufiirpa- 
tion par la douceur & la juftice de 
fon Gouvernement. 11 fortifia & em- 
bellit fon Etat y ce fut lui qui fit conf- 
truire le Château de Milan , regardé 
long-tentis comme une fortereile im* 
prenable. 
jfillt!^'^'^ Le mauvais exemple qu'il avoit 
jféin Gaieas douué de uc point prendre d'invefti- 
^iéSTcrcu Jure, fut fuivi par Galéas Marie Sfor- 
ce fon fils» & Jean Galéas Marie 
Sforce fon petit-fils. 

Ce dernier fut empoifonné par Lu- 
dovic Marie Sforce Ion grand oncle , 
qui régnoit déjà depuis long-tems à 
Milan fous le nom de Jean Galéas Ma- 
rie , & qui voulut enfin régner fous 
^ , .le fien propre. 
Sforce. Ludovic artificieux , pei:nde , 

ludov. Ca- fanguinaire , n'avôit ni le coura- 

vitellii Cre- - ^ . - ,. . , * 

monenfes an- ge , m la poIitique des Avantu- 

naW. jpigrs célèbres dont il étoit né : il 

îrritoit par fes crimes & par fes vio- 
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lences des peuples qui s'étoîent don- 
nés à la v^eur & à la fagefle de foa 
Père ; il oublioit qu'un pouvoir en- 
core fi récent avoit befoin d'être af- 
fermi par les mêmes qualités qui lui 
avoient donnénaiiTance ; il crut avoir 
pourvuàtouten prenantl'inveftiturd 
de l'Empereur Maximilien , il défa- 
voua baflement les titres de Souve- 
raineté de Ton Perê , de (on Frère & 
de fon neveu , il aiïeâa de les retran*- 
cher du nombre des Ducs de Milan » 
de Élire commencer à lui fa Dynaftie 
& de s'intituler quatrième au lieu 
defeptiéme Duc, en comptant feu-» 
lement avant lui les trois Ducs du 
nom de Vifconti. Cependant malgré 
les crimes qui- le rendoîent odieux à 
fa nation, &la baffefle qui le rendoit 
méprifable à toute l'Europe , il fe 
glorifioit avec quelque raifon d'avoir 
Êiit le deftin de l'Italie , parce que 
Charles VIII. qu'il y avoit appelle, 
fut heureux tant que Ludovic le (ê^ 
couda 9 & tomba dans le malheur , 
lorfque Ludovic entra dans la ligue 
^nnemiet II fe piquoit de prudence » 
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& fut furnommé le More , non com- 
me l'ont dit tant d'Hiftoriens , à cau- 
fe de la couleur de fon vifage , fyni- 
bole de la noirceur de fon ame » mais 
parce qu'il avoit pris pour emblème 
le Mûrier ( I) qui s'appelle en Ita-» 
lien Moro , & qu'il regardoit cet ar- 
bre comme le fymbole de la pru- 
dence. 

Les liaifons de Louis XL avec 
François Sforce , & celles de Charles 
VIIL avec Ludovic , ri'avoient pas 
permis à la Maifon d'Orléans de s'ar* 
mer contre ces ufurpateurs, mais 
lorfque Ludovic , dans l'expédition 
de Charles VI [L en Italie, eût tr^hi 
les intérêts de la France > Louis XIL 
alors Duc d'Orléans , faifit peut- 
être avec un peu trop d'ardeur l'oc- 
cafîon de faire fes propres aâàires 
en vengeant fon Maître ; il furprit 
Novare, bien- tôt il y fut furpris à 
fon tour par Ludovic, & fe trouva 
trop heureux d'en pouvoirfortiravec 



, ( I ) Mém. de l'Acad. des BeUe9-tettrc9, Tome 
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les reftes languiflans d'une garnifoa 
demi-morte de faim. Mais lorfqué 
parvenu à la Couronne , il put dif- 
pofer pleinement des forces de la 
rrance, il prit toutes les mefures ca- 
pables de raciliter l'expédition qu'il 
ne manqua pas de tenter dans le JVli- g„îçc;,jj ^ 
lànès ; il contint par des traités Wiiv. i. 
Puiflances jaloufes ou intéreffées ; il 
s'unit d'une alliance étroite avec les 
Florentins & les Vénitiens .ennemis 
déclarés de Sforce ; il partagea mê- 
me d'avance avec ces derniers le pays 
qu'il alloit conquérir , comme dans la 
fuite il partagea le Royaume de Na- 
ples avec Ferdinand le Catholique; 
i! paroiflbit perfuadé que pour aflUrer , 
une conquête , il falloit la partager & 
par conféquent la borner. 

L'événement ne juftifia point cette 
politique , puifqùe dans la fuite il eut 
toujours à combattre les affociés qu'il 
s'étoit donnés. 

Sforce voyoit l'orage fe former » Première c»»^ 
îl l^em«ndoit-«roftd«r fur fa tête è^-Tail/yZ'^ 
W fongeoit point à le détourner ; où ^**' xii. 
étoit donc alors fa prudence ? on 
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Tattaque , & bien-tôt il fe voit aban2 
donné de tout le monde. Il comptoit 
fur l'Empereur qu'il croyoit iiitéreffé 
à défendre l'honneur de fon invefti- 
ture ; l'Empereur fut défarmé par une 
trêve & ceffa de vendre à Sforce fes 
foibles fecours. Quinze jours fuffi- 
rent aux François & aux Vénitiens 
pour envahir tout le Milanès. Sforce' 
le retira auprès de Maximilien avec 
fes enfans & fes tréfors , après avoir 
muni le Château de Milan , dont il 
confia la défenfe à Bernardin de Cor- 
. té, qu'il croyoit fon plus fidèle fujeti 
iiv."-î!"" * & qui rendit lâchement auxFrançois 
cette Forterefle. 

Le Roi fit fon entrée à Milan en 
habit Ducal ; ilfignajia fa bonté en- 
vers fes nouveaux Sujets par la fup- 
prefllon d'une partie des impôts & 
par la conceillon de. divers privilè- 
ges; il donna le Gouvernement du- 
Duché à Trivulce ( i ) , Gentilhom- 
me Milanois , qui, mécontent de Sfor« 



( I ) Jean-Jaç^ues Trivulce , depuis Maréchal dp 
Fxaaçev 
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ce, avoit trouvé un afyle en France,& 
avoit été un des Généraux de Tarmée 
^idorieufe ; le Roi crut que les Mila- 
Dois feroient touchés d'une (î noble 
xécompenfe accordée à un de leurs 
Compatriotes^ & que cet exemple 
anacheroit la Noblefle du pays à Ion 
fervice ; mais le caraâere dur & fier 
de Trivulce , la fupériorité choquan- 
te qu'il affeda fur fèïi égaux , la pro- 
teâion imprudente qu'il accorda aux 
Guelphes , & qu'il poufla jufqu'à per- 
fécuter les Gibelins ; d'un autre côté 
la liberté exceflive des François au- 
près des femmes Italiennes , liberté fi 
contraire aux moeurs du pays , tout 
concourut à ébranler la nouvelle do- 
mination & à favorifei^ le rappel de 
Ludovic : il revint à la tête d'une 
armée de Suiffes , & fes peuples qui 
le haïffoient moins que Trivulce, le 
reçurent avec joie ; la Ville de Côme 
chaffa les François j Trivulce fortit 
de Milan, furieux & humilié, il fe 
retira dans Mor tare avec fa cavalerie. 
Ludovic rentra dans prefque toutes 
içs Places» 
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Hête^d^Mil ^^^^ ^^ Général plus prudent «É 
Unis " fiL plus habile que Trivulce, la Tremoil- 
imiù XII. Iq ^ arrêta bien-tôt les progrès de Lu- 
dovic ; il le joignit près de Novare » 
les SuifTes qui fervoient dans fon ar* 
mée gagnèrent ceux de Ludovic ; 
ceux- ci fe mutinent , refufent de com- 
battre , veulent reprendre la route de 
leur pays. Ludovic fe jette à leurs 
Guiccîardj pieds , leuf rappelle leurjdevoir , les 
"^* ^ conjure avec larmes de ne point l'a- 
bandonner ; ils ne lui répondent que 
par de nouveatix outrages , ils y met- 
tent le comble en livrant Ludovic ; 
il s'étoit déguifé pour échapper aux 
François ; les Suifles le leur défigné- 
lent. Ludovic enfermé à Loches » 
fans avoir pu obtenir la permifCoa 
de voir le Koi , paifa le refte de fes 
jours dans la captivités il y languit en- ^ 
core dix ans > le Cardinal Afcagne 
Marie fon frère tomba entre les mains: 
des Vénitiens , qui le livrèrent aux • 
François ; il fut enfermé dansla Tour 
de Bourges , où Louis XIL avoit été 
enfermé lui même fous le régne pré-, 
icédent. Quelques châtimens tempe-; > 
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rés par la clémence, punirent la ré- 
volte des Milanois , & tout rentra 
dans Tobéidànce. 

On vit avec étonnement Maximi- ^'^^^* 
lien Sforce rétabli douze ans après 
dans le Milanès par ces mêmes Suif- 
fes qui avoient livré fon père. L'hi£> 
toire du Milanès fous Louis XII. Se TVoiftéme 
fous François I. reffembleà une Ion- "T'f, rt 
gue iuite de parties de }eu , toujours Lonisxii, 
àternativement gagnées & perdues, 
Louis XIL renvoie en Italie la Tre- 
moille , & pour la troifiéme fois le 
Milanès eft reconquis par les Fran* 
çois« Sforce s'enferme dans Novare , 
la Tremoille mande au Roi qu'il va 
lui envoyer le fils prifonnier com- 
me il lui avôit envoyé le père , 
& que le même lieu aura été funefte 
à tous les deux ; mais les Suiffes fe 
piquèrent d'expier leur infidélité 
dans le même lieu où ils l'avoient 
commife« ils remportèrent une vic- 
toire compktte fur la Treia^Ue, qui, 
forcé d'évacuer le Milanès, fut enco- 
re repooffé jufqu'au milieu delaBour- 
gogne* Les SuliTes d^etti$i:em laft 
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véritables maîtres da Duché de Mî^ 
lan , & permirent à Maximilien Sfor- 
ce d'y regqer fous leur proteâion. 
Louis XII.. laifia cet affront à ven- 
ger à François I. 

Il réfulte de ces événemens trois 
différentes prétentions ^'celles des 
Sforces , celles de la Maifon d'Arra- 
gon , & celles de la Maifon d'Oxr 
léans. 

Prétentions des Sforces. 

Celles des Sforces n'étoient fon-' 
dées que fur un mariage avec une bâ- 
tarde , & fur une inveftiture donnée 
au hafard comme tant d'autres. 

Prétentions o£ la maison d*Arragon« 

^ Celles de la Maifon d'Ârragon fe 
tiroient d'un téftament de Philippe- 
Marie > dernier Duc de Milan du nom 
de Vifconti , par lequel Âlphonfe 
Roi d'Ârragon & de Naples » étoit 
inftitué héritier duDucbé de Milan» 
Mais la fubftitution faite dans le 
"^^ contrat de mariage de Yàlentine de 
JAilau 9 par Jean Galéas père de Var 



^ 
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lentine & de Philippe-Marie , ne 
privoit-elle pas ce dernier du droit de 
difpofer de fes Etats ? De plus , Phi- 
lippe-Marie pouvoit-illes tranfporter 
à un Etranger, au préjudice de fes 
héritiers légitimes , iflus de fa fœur f 
Au refte , la Maifon d'Arragon 
elle-même paroît n'avoir pas affez 
eftimé fes droits pour les faire valoir. 

Prétentions de la Maison d'Orieans. 

Les prétentions de la Maifon 
d'Orléans étoient les feules qui fuf- 
fent fondées à la fois fur les droits de 
la nature-^ fur la foi des traités. 

On obieâoit cependant que les 
Fiefs de TEmpire n'étoient point hé- 
réditaires ; que quand les héritière 
n'étoieht pas nommément compris 
dans l'inveftiture, il falloit,une in- 
veftiture nouvelle à chaque muta- 
tion ; que par conféquent le contrat 
de mariage de Valentine de Milan ^ 
n'ayant point été confirmé par l'Em- 
pereur , la fubftitution qu'il conter 
noit , ne pouvoit avoir lieu. 

Deux V^QXi\ détruifQiçpt fiett« 
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objeâion. i^. Le contrat de mariage 
de Valentine de Milan avoit été con- 
firmé par le Pape , l'Empire vacant 
(i) , parce que l'imbécile Venceflas , 
abruti par la débauche , & réduit à 
une efpéce de démence > étoit alors 
retenu en prifon par les Barons de 
Bohême. 

a ^.Ce droit d'inveftiture prétendu 
par l'Empire fur divers Etats d'Ita- 
lie , fembloit ne mériter qu'une foi- 
ble confidération , il avoit dégénéré 
en une affaire de Fifc. La Chancel- 
lerie Impériale vendoit à tous ré- 
quérans des inveftitures que ceux-ci 
&ifoient valoir , s'ils pouvoient , à 
peu près comme on expédie dajis nos 
Chancelleries toute forte de Lettres 



( X ) Il paroit qu'on avoic choiiî avec an peu d'a^ 
lèâacidb le cerna de h prifon de VenccÛas pour 
obtenir la confirmatioA du Pape , & pour profiter 
du prétexte de la vacance de l'£m{>ire ; car le con^ 
trat de mariage eft de z^Stf , le mariage de i3t9> & 
la prifon de Venceflas de 1393* feulement. On peut 
penfer d'après ces dates , que fans Teipprifonne- 
nent de Venceflas,. on n'eût fait confirmer leçon* 
' trat de mariaee par perfonne , & vraifemblablemenc 
les droits q«>l donooit, n'en euflènt p«$ été mcânt 
konn 




Introductiok. 117 
que l'enchérinement feul rend utiles 
aux impécrans» Quelquefois même 
les Empereurs , lorfque leurs intérêts 
politiques Texigeoîent , combat- 
toient les droits réfultans de leurs in- 
veftitures* L'Empereur Maximilien 
fournit des exemples de tous ces pro- 
cédés. Il avoit donné à Ludovic 
Sforce une inveftiture du Duché de 
Milan qui s'étendoit à fes héritiers 
légitimes. Plufieurs années après , 
mais pendant la vie de ce même Lu- 
dovic & de fes deux fils , il donna 
une autre inveftiture du même Du- 
ché à Louis XIL non - feulement 
pour lui & fes héritiers mâles ^ mais 
encore pour Madame Qaude fa fille 
ainée,& pour les enfans qui naîtroient 
d'elle ; cependant il traverfa conf^ 
tamment les expéditions que Louis 
XII. & François L firent dans le Mi- 
lanèsen vertu de cette inveftiture. Il 
fitlui-même , comme on le verra dans 
la fuite , line irruption dans ce Du- 
ché ; il méconnut alors les droits de 
tous ceux qu'il avoit inveftis , & 
ipoima les habitans de ne fe fournit** 
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tre qu'à lui. Quelle étoit donc aux 
yeux de cet Empereur la valeur des 
inveftitiu:es ainn proftituées , com- 
battues & décréditées par lui-même ? 
on le voit bien. Cétoit un objet de 
trafic , & rien de plus. 

^rantôme^ ignorant agréable, bon 
conteur d'anecdotes fouvent fuf- 
peâes, mais mauvais écrivain de 
droit Public , prétend détruire d'un 
feul trait & les droits des Vifcontis, 
& ceux des Sforces & ceux des d'Or- 
léans , en difant que c'étoient autant 
de tyrans qui avoient ufurpé le Mi- 
lanès fur l'Empire. C'eft comme fi 
on difoit que la Gaule n'appartient 
point aux defcendans des Francs, 
parce que les Francs en ont chaffé 
les Romains. De plus ,1a raifon donc 
fe fert Bran tôme,prouveroit que tous 
ces Frétendans avoient àos droits 
légitimes , puifque tous avoient ob^ 
tenu l'inveftiture de l'Empereur. 

A travers la foule des aroits poli- 
tiques, droits réels ou chimériques 
au gré de la force & des conjonftures, 
il y en a deux qu'on diftingue tou- 
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jours à un caraâere* plus puiflant &c 
plus univerfel que tou$ les autres ; ce 
lont les droits du faug , & ceux des 
traites ; c'eft qu'ils appartiennent au 
droit naturel. La Maifon d'Orléans 
les réuniffoit; auffi François I. à fon 
avènement au Trône , ne balança- 
t-il point à prendre avec le titre ie 
Roi de France celui de Duc de Mi- 
lan. 

GENES. 

François I. avoit aufli fur l'Etat de 
Gênes des droits qu'il ne prétendoit 
point négliger. Les Génois étoient 
depuis long-tems le peuple de l'Eu- 
rope le plus malheureux par fon in- 
conftance & par £es diviiions ; les 
Nobles étoient tyrans , les Bourgeois 
féditieux ; les principales familles fe 
difputoient le Gouvernement, & ^^'^lig^j^^ïî/^^" 
chiroient à l'envi le (éin de la Repu- Gcnûcnû 
Mique fous prétexte d'affurfer fa li- 
berté : d'un côté lés Spinola & les 
Doria ; de l'autre , les Fiefque & les i 

I Grimaldi /toujours rivaux , toujours 
I arxnés» étoient tour à tour perfécur 
i - 
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tés , opprimés , chafles les uns par 
les autres ; le parti vaincu appdloilp 
des vengeurs & des tyrans étrangers; 
l'autorité toujours uiurpée paflbit aa 
plus puifTant , au plus heureux : tou« 
^s les faâions politiques & religieu- 
fes (e nourrifToientde ces haines in- 
teftines; toutes les formes de Gou- 
vernement étoient eflayées : on en 
compte près de douze différentes^fuc- 
ceifivement établies dans un efpace 
d'environ trente ans. Quelquefois le 
peuple reprenoit par des coups vio- 
îens une partie de fa liberté pour la 
ubertFo* reperdre avec plus d'horreur; il 
cVnucwf ^ * ^^'^^^^ un moment les Nobles > il 
fe faifoit gouverner par des Magif- 
tfats Plébéiens » que bien-^tôt leur 
foibleffe ou leurs difTentions repion- 
geoient dans l'efdavage des Nobles. 
Les Boccanegres i les Âdornes, & les 
Frégofes , ne furent pas plus . unis 
entre eux que les Spinola & les Do- 
ria ne l'avoient été avec les Fîefque 
& les.Grimaldi. Une alternative fa- 
xiefte d'Ariftocratie & de Démocra*- 
tÎQ , une impuiifance malheureufede 

foufixit 
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fou&ir & le joug & la liberté , accu- 
muloientfur les Génois tous les maux 
de la tyrannie & de l'ana^hie ; enHa 
après avoir pris pour Maîtres tous 
leurs principaux Citoyens , & plu- 
fieurs Souverains de r Europe., ils 
s'^toient donnés à Charles Vl. Le 
premier traité des Génois avec la 
France eft de 13^2 ; il n'étoit que 
l'ouvrage des .Nobles qui cher- 
choient de l'appui contre le Peuple , 
& le Peuple s'en vengea par des ra- 
vages ; mais en 1 5p5 , tous les Or- 
dres de l'Etat réunis conférerjent à 
Charles VI^ & à fes Succeffeurs , Tau- > 
to^ité fouveraine & lui prêtèrent fer- 
ment de fidélité, Antoine Adorne , . 
alors Duc ou Doge populaire de Gê- 
nes, en fut fait Gouverneur pour le 
Roi.On y envoya quelque tems après 
le Maréchal de Boucicaut. Celui ci . \] 

en arrivant à Gênes , y trouva par-» 
tout des traces effrayantes de l'A- 
narchie qui l'ayoit défoiée. Tout 
ypréfentoitrimage de la deftruc- 
tion ;des Nobles humiliés & bannis » 
i|ne populace infolente , livrée aux 
Tqttic L Ç 
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plus grands excès ; des voleurs & des 
aflkifins impunis, qui rempkiToient la 
Ville de meurtres & d'incendies ; des 
Marchandsefïrayés qui fereflerroient 
dans l'intérieur de leurs maifons ; le 
commerce anéanti ; toutes les bouti- 
ques , toutes les banques > tous les bu- 
reaux fermés ; des Bourgeois puifr 
fans qui fe faifoient la guerre de rue 
en rue) des tours élevées dans tous 
les palais; des Citoyens afliégéspar 
d'autres Citoyens ; des faâions mal 
étouffées , & toujours prêtes à fe ra- 
nimer. La vigilance & la fermeté 
du Maréchal arrêtèrent tous ces dé- 
fordres ; il fe fit apporter les armes , 
il défendit les affemblées , il fit tran- 
cher la tête aux plus fadieux , il pu- 
nit avec plus de rigueur ceux qui 
avoient commis de plus grands cri- 
mes ; des Compagnies exaâement 
entretenues firent la garde dans toi»- 
tes les Places ; deux châteaux élevée , 
l'un à l'entrée du Port , l'autre dans 
la Ville » continrent les habitans ; led 
Génois fe firent pendant douze ans 
l'effort d'être heureux & tranquilles ; 
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maïs en 140p. ils fe jettent fur les 
François & les mafTacf ent ; le Maré- 
chal de Boucicaut échappe à peine 
à leur fureur. lis appellent le Mar- 
quis de Montferrat & le chaflent pea 
de tems après. Us fe jettent entre les 
bras du Duc de Milan y qu'une fédi- 
tion chafFe à' fon tour en 1435. Les 
Génois fe replongent dans l'Anar- wc^x hl!t^. 
chie«En I444'* ils parurent vouloir GcnucnC 
revenir à la France , mais ce n'étoic 
qu'un artifice de Jean Frégofe * qui 
voulant enlever la Seigneurie à Bar- 
nabe Adorne , fe fervit de l'argent 
& des armes des François & leur 
manqua de parole. La difcorde con- 
tinue fes défordres dans Gênes. En- 
fin en 1478 , ces Peuplés éclairés 
par leurs malheurs , tombent fincé- 
rement aux pieds de Charles VII , 
lui demandent pardon de l'infraâion 
des traités précédens , le conjurent 
d'être leur Maître , & de leur ramener 
les, jours heureux dont ils avoient 
joui fous le Gouvernement du Maré- 
c4ial de Boucicaut ; le- Roi leur par-, 
donnç , & nommepour leur Gouver* 
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neur Jean d'Anjou , Duc de Cala-, 
bre & de Lorraine. Cétoit le tems 
des plus brillans fuccès de ce jeune 
Héros en Italie , mais lorfqu'il eut 
fuccombé fous les armes de Scân« 
derberg ( i ) , fa difgrace fournit à ce 
peuple infidèle l'occafion d'un fou- 
levement général , & d'un nouveau 
maflfacre des François : ces furieux 
crurent fe remettre en liberté , mais 
ne pouvant fixer leur inconftance , 
ils revinrent quelques années après 
demander des fers à Louis XL De 
pareils fujets méritoient peu qu'on 
voulût être leur maître ; Louis XL 
leur fit cette dure & indécente répon- 
fè qu'ils ne s'étoient que trop attirée : 
Vousi^ous donner doncâ moi^ moips, 
vous donne à tous les diables. Il fe ré- 
ferva cependant les droits qu'il avoit 
fur eux , mais il fe déchargea du far- 
deau de les gouverner fur François 
Sforce Duc de Milan, auquel il donna 
en fief les Villes de Gênes , de Sa- 
vone y & leurs dépendances. Cette 

( I ) Voir dans ce même Cbap, Vuu de Napicjb 
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înféodation fut renouvellée en faveur 
de tous les Sforccs fucceffivement , 
&tous prêtèrent ferment de fidélité,. 
foit à Louis XI. foit à Charles VIII. 

Lorfque Louis XII. eut conquis le ^,^Gmtcmdi 
Milanès , pris Ludovic Sforce , & ab- 
forbé tous fes droits , il fut reçu 
dans Gênes en Souverain & reçut le ^" *i^** 
ferment de fidélité des habitans. Mais 
le trouble étoit l'élément des Génois ; 
ils fe révoltèrent , ils fe fournirent , 
on leur pardonna ; ils fe révoltèrent 
encore , élurent un Teinturier, nom- 
mé Paul de Nove , pour leur Doge , 
exercèrent mille infolences & mille 
cruautés. Louis XH, fut contraint de 
faire violence à fon caradère indul- ^^^^* 
gent , il pafla en Italie avec une ar- 
mée formidable , les Génois lui op- 
poférent une réfiftance opiniâtre, > 
mais inutile ; ils furent forcés de fe 
rendre à difcrétionjils perdirent leurs 
immunités^ payèrent de fortes amen^ 
des , virent punir du dernier fupplice 
leurs principaux Chefs , & bénirent 
encore la clémence du Vainqueur, 
ciui vouloit bien s'appaifer à ce prix« 

Fiij 
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Depuis ce tems ils écrivoient au Roî: 
Régi ChriJUaniJJîmo Domino noftro ^ 
& foufcrivoient FideUJjjîmi fuhjeBi. 
Tout cela n'empêcha pas que ce peu- 
ple toujours entraîné a la révolte par 
un penchant malheureux & invinci- 
ble , ne fécondât quelques années 
après les vues turbulentes de Jules II. 
contre la France, ne changeât encore 
plufieurs fois la forme de fon Gouver- 
nement^ & ne détruisît prefque en- 
tièrement la domination Françoifeà 
Gênes. 

La mort de Louis XII. lailTa tous 
ces aflfronts impunis ; on verra quelle 
fut la conduite de François L à l'é- 
gard de cette Nation indocile. 

Pour ce qui concerne les pré- 
tentions, on fent bien que les Gé* 
nois s'étant donnés à tout le mon- 
de , tout le monde croyoït avoir 
des droits fur eux ; mais la mul- 
titude même de ces prétentions en 
montroit la foiblefle. L'Empereur 
réclamoit très-mollement de vieux 
droits acquis par Charlemagne , con- 
fervés quelque tems par fes premiers 



Intkoductiok. 117 
Saccefleurs, abandonnés & perdus 
par les autres. Les François étoient 
les feuls qui produifiiTent une mul- 
titude de traités tous authentiques > 
tous niodernes , tous exécutés , con- 
firmés par des aâes de jurifdiâion 
fuivis & multipliésXes Rois de Fran- 
ce joignoient a ces titres le droit de 
conquête , & un autre droit encore 
dont il appartient plus à l'humanité 
qu'à la politique de fixer la valeur » 
c'eft que les Génois n'avoient jamais 
été heureux que fous la domination 
Françoife, 



•îîât^îfô» 
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CHAPITRE III. 

Intérêts y 1/ues ^ difpojitions desdiverfa 

Puiffances de V Europe, CaraSlère 

des principaux Sou%^erains* 

Jl L faut maintenant examiner quels 
étoientles întérêtsdesdiverfés Puif- 
fances de l'Europe , dans quelles dit 
pofitions elles étoient à l'égard de la 
France , quels étoient le caraftère , 
les talfens , les reflburces des princi- 
paux Souverains que François alloit 
combattre , ou avec lefquels il alloit 
traiter. 

ITALIE. 

L'Italie où la guerre alloit d'abord 
être portée", étoit partagée en cinq 
grands Etats ; le Duché de Milan , 
l'Etat de Florence , l'Etat de l'E- 
glife , le Royaume de Naples, & la 
Seigneurie de Venife. 

Le$ pQtits Etats qui fubHftoieot à 
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l'ombre de ceux-ci , étoient ou des 
Villes occupées à défendre leur li- 
berté contre des citoyens tyrans , 
comme autrefois la plupart des Villes v 
de la Grèce , ou des territoires parti- 
culiers que gouvernoient de petits 
Souverains , Feudataires du S. Siè- 
ge , & pour la plupart iffus du Né- 
potifme. C'eft ainu que le Duché 
d'Urbin appartenoit aux la Rovere ; 
les diverfes contrées de la Romagne^ 
à difFérens Vicaires del'Eglife. L'il- 
luftre Maifon d'Eft , qu'il ne fautpas 
confondre parmi les Maifons imies 
. du Népotifme , pofledoit le Duché 
de Ferrare. La Maifon de Gonzague 
non moins illuftre , pofTédoit le Mah- 
touan. 

Les révolution s de ces petits Etats 
n'avoiy t qu'une très-légère influen- 
ce fur le fyftême général de Tltalie; 
tout dépendoit du fort des cinq 
grands Etats. Leur intérêt commun 
étoit d'écarter les Etrangers & d'en- 
tretenir dans le fein de l'Italie une 
balance exaôe , qui contînt les gran- 
des Fuiikncea dan^ leurs limites fie 

Fy 
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qui procurât la fureté des petites ; 
déjà cependant le Royaume de Na- 
ples étoit entre les mains des Arra- 
gonnois , & il fembloit n*en pouvoir 
fortir que pour tomber dans celles 
des François ; le fort des armes al- 
loit peut-être encore mettre ceux-ci 
en poflèffion du Milanès ; alors pref- 
lant l'Italie par les deux bouts » ils la 
menaceroient d'une fervitude pro- 
chaine. Mais quand les Arragonnois 
fauroient fe maintenir dans le Royau- 
me de Naples & en défendre l'entrée 
aux François , l'Italie en feroit-elle 

Elus heureufe , fi les François s'éta- 
liffoient dans Milan ? Ceux-ci ne 
refpireroîent-ils pas toujours la con- 
quête de ce Royaume de Naples, au- 
quel ils avoient tantde droit? Ceffe- 
roient-ils d'employer l'intrif ue & les 
armes pour le recouvrer ? L'Italie 
ne feroit-elle pas toujours déchirée 
par les querelles de ces deux Puiflan- 
ces rivales , ne feroit-elle pas forcée 
d'époufer leurs haines & de fe divi- 
fer au gré de leurs intérêts ? Les Etats 
iitués au centre de l'Italie , inçelTams 
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ttcnt traverfés par des armées enn|é«* 
mies , expofés aux dévaftations infé- 
paraWes de ces paflâges , n'eufTent- 
ils pas même été trop fou vent le théâ- 
tre de la guerre ? La fleutralicéétoit 
împoffibie , le repos & la liberté àl- 
loieDt fuir pour jamais de l'Italie ; I^» 
tabliflement des François dans le Du- . 
ché de Milan étoît le fignal d'une di{^ 
corde éternelle. Il falloir donc fe réu- 
nir avec Maximilien Sforce contre 
cette Puiflànce étrangère. 

Mais cet intérêt général ïe modî* 
fioit fiâvant les vues particulières de 
chaque Etat, - 

Les dangers qu*on vient de dé- 
crire , fembloient menacer principa- 
lement le Pape & les Florentins, 
idont les Etats ^toient fi tués' 'entre le 
Duché de MilatV & le Royaume de 
Naples j mais ces dangers étoient 
éloignés , incertains , pattagés avec 
d'autres Puiflances* Desintérêds par- 
ticuliers les occùpoient , intérêts pré-, 
fens & trop forts pour leur hiS^t 
beaucoup d'attention fur le reÛe ; il 
s'âgiifoic des deux plus graads objets 

Fvj 
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politiques , la liberté & l'autorité, . 

FLORENCE ET ROME, 

La puifTancç des Médicis , née du 
commerce & de Topulence , s'ac- 
; GToifibit par la fagefle , par la pru- 
dence ,.par l'amour des Arts, par tou- 
tes les reflburces d'un luxe éclairé , 
bienfaifant , digne des plus grands 
Rois ; ils ne donnoient à leur Patrie 
que des fers dorés qu'cile n'apperce- 
voit pas , & qu'elle forgeoit quelque- 
fois elle-mêmepar l'homoiage qu'elle 
rendoit aux vertus des Médicis, L'il- 
. Juftre Corne fut honoré du titre de 
emcc'izrà. Père de la Parrie. Laurent & Julien 
fes petits-fils > gouvernèrent îeurRc- 
< publique en citoyens y mais en maî- 
tres. La conjuration des Pazzy ^ qwi 
fit périr Julien , renditXaurent ( i.) 
fon frère plus cher aux FÎorçntiiu 
par le danger qu'il avoit couru;, fes 
ennemis en voulant le perdre, .ne 



( I ) Ce tautent de 'Médîcîs 'Ali for noihmé'le >ff « 



& autres Au- 
teurs. 
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firent jju'augmenter fon pouvoir , il 
marcha fur les traces de Côjne fou 
ayeul, &c fit comme lui les délices de 
fa République..Pierre fon fils , moins 
habile & moins heureux a fît trop 
fentir le joug aux Florentins qui le 
iecouèrent avec indignation ; les pas 
téméraires qu'il fit vers la Souverai* 
neté , le rendirent odieux. Florence 
s'apperçut qu'elle n'étoit plus libre 
& voulut le redevenir , elle fe foule- 
va& chaflaMédicis qui ne put fe réta- 
blir. 

Le Cardinal Jean de Médicis {i) , 
à force d^adrefle & de courage , ra- 
mena fa Maifon triomphante dans 
Florence , elle reparut a la tête du 
Gouvernepient avec une autorité ac- 
crue paria perfécution. Le Cardinal 
parvint au rontificat à l'âge. de ^6. 
ans ; il prit le nom de Léon X.C'eft 
ce Pape à jamais célèbre par la pro- 
teâion magnifique qu'il accorda aux 
Arts , par les talens de toute efpéce 
j qu'il fit éclore en Italie,.Une heureu- 
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fe émulation les porta bientôt dans 
les Etats voifîns , & Léon X. fut te 
bienfaiteur de l'Europe. C'étoit ce 
grand Prince qui.occupoit le Saint- 
Siège, lorfque François I. parvint à 
la Couronne. Le jeune Laurent de 
Médicis fon neveu , étoit fous fa di- 
redion , véritable Souverain' de la 
Tofcane ^ fans en avoir le titre. Les 
Florentins n'ofant plus fonger à dé- 
truire cette autorité , s'occupoient'à 
la borner , les Médicis travaiHoient 
à l'étendre , & il étoit naturel de pert- 
fer que ceux-ci feroient portés à em- 
braffer les intérêts du Prince , qui fe- 
conderoit le plus utilement leurs 
vues. 

Jules IL avoit tiré parti dé Tes 
guerres contre la France ; il avoit 
détaché du Milanès Parme & Plai- 
fance qu'il s'étoit appropriés ;'il 
avoit humilié bu dépouillé la plûpaft 
des Feudataires du Saint Siège ; il 
avoit chaffé de Bologne les Bentivo- 
glio qui , depuis plus d*un fiédle , s'eti 
•étoient rendras lerraaîtres'; itr^roh: 
i^nlevé au Duc de Ferrare M^^déûe , 
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& Regge , &C.T0US ces petits Sou- 
verains étoient fous la protedion de 
la France, On juge bien que Léon X. 
ne leur avoit point rendu ce que Ju- 
les II. leur avoit enlevé. François I. 
voulant faire la conquête du Mila- 
nès , âvoit à choifir entre deux par- 
tis ; l'un peut-être plus utile , étoit 
de s'affurer l'amitié du Pape , en lui 
laiflant Parme & Plaifance , & en 
abanidonnant les*Feudataires ; l'au- 
tre certainement plus honnête, étoit 
d'avoir le Pape pour ennemi , en re- 
vendiquant ces deux Places & en 
foutenant contre lui les Princes d'I- 
talie. 

VENISE. 

Les Vénitiens avoîent trois grands 
objets qu'ils ne perdoient jamais de 
vue : l'aggrandiflement de leur&Etats 
de terre-ferme , l'intérêt de leur com- 
merce , & la balance de l'Italie. Un 
même principe réunijDToit ces trois 
objets & les faifoit marcher de front. 
Ces peuples enrichis par un commer- 
ce, qui embraflant l'Océan & Ja 
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Méditerranée, s'étendoit depuis les 
Ports de l'Angleterre jufqu'à ceux de 
la Mer Noire & de l'Egypte , fen- 
toient que pour n'en être jamaisjpri- 
vés , il falloir qu'ils dominaflent (euls 
fur la Mer Adriatique ; il falloit donc 
empêcher les diverfes Puiflances d'I- 
talie , celles lur-tout qui avoient des 
Ports fur cette mer , de s'accroître & 
de devenir formidables; il falloit 
donc les tenir datis un jufte équili- 
bre , les oppofer les unes aux autres» 
les afifoiblir toutes , fur-tout profiter 
de leurs dépouilles & aggrandir mê- 
me les Etats de terre - ferme de la 
République , pour affermir fon Em- 
pire Maritime, C'eft en fuivant ce 
fyftême que les Vénitiens avoient 
pris fur l'Eglife les Places maritimes 
de la Romagne ; fur les Rois d'Ar- 
ragon , les Ports les plus confidéra- 
bles du Royaume de Naples ; fur la 
Maifon d'Autriche , le Friour& l'If- 
trie ; fur l'Empire ou fur fes Feuda- 
. taires , le Trevifan,.le Padouan , le 
(Vicentin , & jufqu'au Véronèfe. Ils 
f oDcouroient avec les Papes à çhaf* 
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fer entièrement l'Empereur de Wta- 
lie , où le moindre établiflement lui 
eût fourni le prétexte , & peut-être 
les moyens de faire revivre toutes les 
vieilles prétentions de l'Empire. Le 
Milanès même n'avoir point été à l'a- 
bri des invafipns des Vénitiens ; Phi- .Pa«i Jov« 
lippe-Marie Vifconti en 1430. avoit c/^vicc-c©-" 
été forcé de leur céder le Bergamaf- mtwix. 
que & le Breffan ; François Sforce 
en 147^. leur avoit cédé auflîCrêmc . 
& Tes dépendances. 

Quand Louis XIL entreprit la con^ 
quête du Milanès , il crut devoir fe 
fortifier de l'alliance des Vénitiens; 
ceux-ci ne la lui accordèrent qu'au 
prix d'un nouveau démembrement , 
il fallut que le Roi leur aiTûrât le (1) 
Cremonois & tout le pays (îtué fur 
la rive gauche de l'Aada. Lorfque 
ce même Roi ayant çonquiis leMik- 
,nès , voulut exercer fes droits fur le 
Royaume de Naples , les Vénitiens, 
£déles à leurs maximes » traverfè- 



(1) P»r le Ttùii de filpif en H99^ 
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rent cette expédition , fournirent fe* 
crettementdes fecours aux Arragon- 
nois , & fans paroître prendre part à 
cette querelle, ils là décidèrent réel- 
lement en faveur de Ferdinand le 
Catholique ; quelques autres outra* 
ges qu^ils ajoutèrent à celui-là , irri- 
tèrent Louis XIL au point de lui 
rAbbé Du f^îr^ oublier fes véritables intérêts , 
B08. Hift. de & de le précipiter dans cette fatale 
Cambfay. ^^ %^^ ^^ Cambray , qui fembloit de- 
voir entraîner la ruine de Venife , & 
qui , par les intrigues de Jules IL 
penlTa entraîner celle de la France. 
Le Pape » l'Empereur , les Rois de 
France & d'Arragon , & quelques 
petits Souverains de Tltalie , malgré 
l'incompatibilité des caraâères » mal* 
gré l'oppofition des intérêts, s'é- 
toient donc unis en i yb8. pour ar- 
racher la balance des mains de cette 
fière République , & pour lui rede- 
mander ce qu'elle avoit pris à cha- 
cun d'eux. Toute la fagefle des Vé- 
nitiens ne put prévenir cet orage , 
mais il ne leur fut pas difficile de le 
diiJiper ; les nœuds fragiles de cette 
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union paffagère fe rompirent prêt 
que d'eux-mêmes ; Louis XIL & fes 
confédérés redevinrent ennemis i ce 
Roi trop fincére & trop généreux 
s'étant lacrifié pour la caufe com- 
mune , n'en recueillit que des perfi- 
dies &des humiliations ; il comprit 
enfin que les Vénitiens étoient les 
feuls alliés (urs qu'il pût avoir en 
Italie , parce qu'ils étoient les feuls 
.qui n'eufïènt pas d'intérêts trop di- 
xeâement contraires aux fiens» En 
effet , les Vénitiens habitant le fom- 
met de l'Italiev, & la bordant le long 
de la mer Adriatique , le trouble ou 
la paix des Etats intérieurs ne les in- 
téreffoit qu'autant que l'équilibre 
pouvoit être détruit ; il leur impor- 
toit peu que ce fût Louis XII. ou 
Sforce qui eût le Milanès , pourvu 
que le Duc de Milan , quel qu'il fût , 
ne poflédât point d'autre Etat en 
Italie. D'ailleurs , les François &les 
Vénitiens avoient un ennemi com- 
mun » également irréconciliable pour 
toi^s deux, c'étoit l'Empereur. Les 
Vénitiensn'avoientprefquedesEtats. 
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de terre-ferme qu'à fes dépens ; car 
cet Empereur (MaximilienL) étoit 
en même-tcms le chef de la Maifon 
d'Autriche. A ces deux titres il dit- 
putoit aux Vénitiens d'un côte TK- 
trie de le Frioul ; de l'autre , le Pa- 
douan , le Trevifan , le Vicentin & 
le Veronèfe. Louis XII. & les Véni- 
tiens , qui n'auroient jamais dû fe fé- 
parer , fe réunirent donc en i J134 
Un nouveau traité (i) confirma ce- 
lui de 149p. , excepté que le Cirémo- 
nois & la Ghiara d'Adda , cédés aux 
Vénitiens parle premier traîté,furent 
réunis au Milanès ; les Vénitiens & 
les François promirent de s'entr'ai- 
der à recouvrer tous les Domaines 
qu'ils avoient perdus: les François 
avoient été chaifés du Milanès ; les 
Vénitiens avoient été dépouillés de 
prefque toutes leurs poueflions de 
terre- ferme par les armes des Fran^ 
çois même j c'étoit Louis XII. qui, 
pour exécuter le Traité de Cambrai, 



(I) signé iBloisle Jj. Marf, gratifié à VcAife le 
|f. Avrils 



j 
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s'en étoit emparé & les avoit fidèle- 
ment remifes entre les mains de 
l'Empereur , d'où les Vénitiens n'a-, 
voient pu encore les tirer ; on jura 
de ne pofer les armes que quand le 
Milanès auroit été rendu à la Fran-*, 
ce , & les Etats de terre-ferme aux 
Vénitiens. 

Cette guerre pendant le refte de 
la vie de Louis XII. ne fut heureufe: 
ni pour les François ni pour les Vé- 
nitiens , mais leur union ne fut point 
affoiblie par les difgraces ; François 
I. en arrivant au Trône , la trouva 
dans toute fa force , & n'eut qu'à l'en- 
tretenir. 

S A V O Y E. 

Il femble que l'intérêt des Ducs de 
Savoye étoît de traverfer les vues de 
la France fur le Milanès. En vain la 
Nature avoit-elle confié à ces Ducs 
la garde des barrières qui féparent la 
France de l'Italie , fi les François 
établis dans le Milanès , preflant à la 
fois la Savoye & le Piémont du côté. 
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de la France & du côté de l'Italie , 
pouvoient , en cas de réfiftance , for- 
cer ces barrières jufqu'alors infur- 
montables. D'ailleurs, les François, 
maîtres du Milanès , ne feroient-ils 
pas tentés de remplir l'espace qui fé- 
^aroit de cet Etat les Provinces Fran- 
çoifes , & de s'emparer de la garde 
fi précieufe des Alpes ? Enfin , fi les 
Ducs de Savoye eux-mêmes vou- 
loient s'aggrandir du côté du Mila- 
nès, n'auroient-ils pas meilleur mar- 
ché d'un Souverain foible &ifolétel 
que Sforce,que d'une Puiflance for- 
midable telle que les François ? Mal- 
gré ces confidérations , qui fem- 
bloient devoir armer les Ducs de 
Savoye contre les François , on ne 
Voit point que fous Charles VIII. 
ni fous Louis XII. le pafTage par le 
Piémont ait jamais été refufe aux 
troupes Françoifes ; & à l'avéne- 
ment de François I. les nœuds inti- 
mes qui uniflbient la Maifon de Sa- 
voye à la branche royale d'Angouiê- 
mci rendoient le Duc Charles Ill.en- 
tiérement dévoué aux intérêts du Rci 
fon neveu* 
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. Les Ducs de Savoye ne polFé- 
doient alprs ni le Marquifat de Sa- 
laces ni le Montferrati ces pays ap- 
partenoient à des Seigneurs particu- 
liers , & leur Ctuation malheureufe 
les rendait prefque toujours la proie 
des grandes Puiflances qui failoient 
la guerre en Italie. 

ALLEMAGNE. 

L'Allemagne avoit alors pour chef 
Maximilieh d'Autriche , que fon ma-? 
page avec Mariei de Bourgogne 
avoit rendu de bonne heure ennemi 
népeir^re des François , en lui impo- 
iant le devoir de défendre fa femme 
Se les Etats de la fucceffion de Bour- 
gogne contre les armes & les intri- 
gues de Louis XI. On avoit voulu 
étouffer cette haine dans fon origine 
çn mariant le Dauphin , depuis 
CharlesVIIL avec Marguerite d'Au- 
triche, 6lle de Maximilien & de Ma- 
rie de Bourgogne ; mais Charles 
yilï. monté furie Trône, avoit ren- 
voyé Marguerite à fon père »,& avolt^ 
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enlevé à celui-ci la Princefle de Bre- 
tagne que Maximilien avoit déjà 
époufée par fes Ambafladeurs. On 
tenta plulieurs fois fous le règne fui- 
vantde rétablir ces nœuds, en ma- 
riant Charles d'Autriche , petit-fils 
de Maximilien, avec Madame Clau- 
de, fille aînée de- Louis XII. Tou» 
ces Traités toujours rompus , paru- 
rent à Maximilien autant d'outrages 
Gaîcciard, qu'il écrtvit fur fon lii/re rouge ^ fe 
^KeîumGer- propofant d^ les venger d'une ma- 
manie, fcript." nière éclatante , quand la mefure fé- 
MarqS'''* ^^^^ comWée ;. mais le Trône Im- 
Freheri. périal qu'il occupoit avec peu de 
wd^Goftief gloire, ne lui donnoit pas autant de 
scruve , vol. puiffancequede grandeur. Les Etats 
* Philippe de indociles le refufoient fouvent à fes 
Comines. projets , lui foumifloient fort peu de 

^mf^^'^*^"^' ^^^^PfS & encore moins d'argent. 
Les Flamands n'avoient ni plus de 
foumiflion , ni plus de libéralité à fon 
égard ; toujours prêts à fe jetter en- 
tre les bras de la France , il falloit 
chronicon ^^'^1 ^^^ ménageât fans cefle ; il ne 
Monafterii put même empêcher qu'ils ne fé ré- 
McUiccnfu. voltaflcût fouvent contre lui , qu'ils 

ne 
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lie lui enlevaflent la tutelle de fes Scrip»r«r«r- 
. enfans , qu'ils ne Tarrêtaflent lui-mê- cir. Edït. diî 
me à Bruges , & qu^ils ne le retinf-» *"• p««* 
fent neuf mois entiers en prifon.Tout 
le monde le bravoit impunément. 
Charles d'Egmont , fils d'Adolphe 
Dut de GUeldres , s'empara du Du- 
ché de ce nom. ; Maximilien allégua 
vainement la donation que le vieil 
Arnoul, père d'Adolphe , en avoir 
faite au Duc de Bourgogne Charles 
te Téméraire ; donation à laquelle il 
avoit été forcé par la barbarie déna- 
turée de fon fils , qui l'avoit enfermé 
dans un cachot , & avoit même at-^ 
tenté à féS jours. Les Etats Provin- 
ciaux de Gueldres jugèrent qu'il n'é-. 
toit pas jufte que le jeune Charles 
d'Egmont , fils d'Adolphe , fût puni 
des crimes de fon père , ils l'aidèrent 
à fe maintenir dans le Duché malgré 
Maximilien , gendre du Duc de 
Bourgogne. Le Duc de Gueldres 
trouva auifi de l'appui du côté de la* 
France avec laquelle il fît alliance en 
1498. Ce fut un nouvel article à ih" 
férer dans le livre rouge >• mais ce U^ 
Tome L Q 
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vre aurait dû être brûlé j lorfqu'cft 
I jop, Louis XII, exécutant feul le? 
engagemens pris en commun par I4 
ligue de Cambrai , enleva aux Véni- 
tiens toutes les terres qu'ils avoient 
conquifes fur l'Empereur , & les lui 
remit avec une bonne foi alors fans 
exemple. C'étoit r éparej avantageu- 
fement les torts que la France pou- 
voit avoir eus à l'égard de Maximir 
lien ; mais cet Empereur en eut à fon 
tour de plu$ réels & qu'il ne répara 

J)oint : il abandonna la France dans 
es infortunes qu'elle ne s'étoit atti- 
fées que pour l'avoir fervi ; on le vit; 
même fe joindre aux ennemis de 
Louis XII. pour l'accabler. Ce Prin* 
ce mourut ennemi de l'Empereur , 8^ 
réuni contre lui aux Vénitiens. 

Maximilien ne méritoit pas plus 
de confidération qu'il n'en eut. In- 
conftaat, incertain » irréfolu ^ forr 
mant mille projets , n'en exécutant 
aucun » d'une avidité infatiable » 
d'une prodigalité faftuçi^fe, amaf-. 
&nt d'une main , diffipani de l'autrei. 
né connoifF^nt d^auive intérêt poUti; 



i 



-^ue que rintçrêt pécuoiaire ,. rap- 
portant tout à fargeat qui lui ma»i»' 
'quoit toujours! , chatxgeant pour cela 
feui à tous sQooi^s <i^ 4'ttniiemis;&: 
d'alliés ^ vendait i^u plus -oftant des 
fecouf s toujours vtop ^ibl^ , que 
fouvent mcnae il ae tburniflbit pàs.> 
trompant » mais plutôt par légèreté 
que par fourberie ; ami peu fur , eiv 
nenii peu redoutable; il n'eut d'éfti- 
mable ^ue fon amour pour les Arts» 
& que là prote^ion qu'il leur ac- 
corda (2)k 



(i)» Il écoît «ohnu ibr ce.pi«cI*U ; dt l'Abbé Dh- 
9» bos daiu rHiilôîre.de'la Ligue ée Cambrai , & 
«• 'ferkmae ne loi prof olmt ^liM de netcre fon nom 
M aabas d'aucun aâe, qd'iln'éooo^^t ^oece Prinœ 
n coucbéroûune/ooMne d'argent en quittant la plu* 
s» me. Sa pa-aTreié étoit pa^e en-proverbet on l'af^ 
a»- pelloit Mf^miiioM poco (UnsPi. -m Ç^étoit » dil 
'» r Auteur de l'Hî%ire du Chevalier feajrard, It 
t> chofe en ce monde dont Icdiâ Empereur Mtximi- 
«> lîàri^ftoltnèflusfôuflfreieuk.» 

- (?i)Çe goât^MiHic let A«f, ^tCi^dâifnt d'uR 

frand.Prince , pei^fa kxxt éiouflSe par.foBpr^Cpteuc» 
ierre Angeibcrt , pédant çrofHet & brutal, qui ne 
ie nourrîffoit que' de fubtilités fcholaftiques , & qui 
eo^kiyoicleMSiàirvaâ cniicemens> Uvioletice, let 

Gij 
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que plus fiarieufemetnt les mefurcs 
qu'il a prifies , & avoue que deux 
ou tro^ cens mille ducats lui feroient 
d'une grande utilité pour acquérir 
les fuitaages:des Cardinaux^ Il figne. 
Votre bon Pire MaximUianus futur 
Papcé ■ . 

. Cependant , foit faute de conf* 
t;ance ou d'adrefle , foit peut-être 
faute des deux ou' trois cens mille 
ducats^ Maximilien ne fut ai Coad^ 
juteur niSuceefleur de^Jules^II. j & 
Jorfque François^ L parvint à la Cou- 
f onne , on ii?avoit plus oe mo^fen fa* 
ciled^amufer Maximilkn en flattane 
fes: efpcrances^& fea defiirs ; le Sié^e 
PqntificaLétoit alors occupé par 
LéoaX, plus jeune de vingt tos que 
Alaxûmlienr 

CORPS HELVETIQUE. 

Les Suiflês fembloient devoir être 
plutôt ennemis de l'Empereur , que 
des Françoise MaximiUen étoit le 
Chef de cette Maifon d'Autrijîhea 
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«font la tyrannie , en les poulTant au . 
défefpoîr , leur avoit procuré la ii- j 
berté ; il étoit le gendre de Charles 
le Téméraire , qui avoit voulu leur 
enlever cette liberté fi chère , pour 
laquelle ils avoient tant combattu. 
Mais les intérêts changent avec les 
conjondures : ils étoient alors pro- x 

t^âeurs des Sforc^s , défenfeurs du 
Milanès , alliés de l'Empereur , enne- 
mis atdens des François. 

Les ditférens Rois de France n'a-- hîr. Mîiit; 
voient pas tous tenu à leur égard la p^Jj^^^^/fg,^ 
même conduite. Charles VII. avoit^on de Zur- 
cru devoir fe ioindre contre eux à Si- ^^^^ \^^l' 
gifinond , Duc d'Autriche. Le Dau- 
phin Louis eut l'honneur de les vain- 
<tre près de Bâle en 1444. ; mais 
malgré leur défaite , ils lui infpirè*. 
rent t^nt d'eftime pour leur coura- 
ge , qu'il fe hâta de conclure la paix J)Ji^' ^J^çj 
avec eux , & qu'il fe promit bien de ««/ 
ne fe commettre jamais avec des P»>>i-<ïeCo. 

. /- . V, o * mines, pajjim. 

ennemis if redoutables. Son père Abrégé de 
penfe comme lui, & en 145:1.^ fît ^'^^^-s»»*?'^* 
im Ttdàxé âvëc eux; c^'eft le pcsomer 1. 4. ^s^ 

Giv 
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que la France ait fait avec les Suit 
fes, celui de 1444. n'ayant été fait 
qu'au npm du Dauphin. Louis XL 
vouloit en vain éviter de les com- 
battre. La première fois qu'ils pam- 
lent en France, ( ce fut en 14^4* ) 
ils y vinrent contre lui ; c'étoit le 
Duc de Calabre, Jean d'Anjou , 

3ui les amenoit à l'armée de la ligue 
u bien public ; ils étoient au nom- 
bre de cinq cens. Louis XL les ren- 
voya bientôt dans leur pays en diffi- 
pant lajligue par des moyens adroits 
& heureux* Il fçut enfuite fe les at- 
tacher à force d'égards & de bien- 
faits. Ils étoient pauvres > il leur pro- 
digua ^argent > ils étoient vains , il 
flatta leur orgueil par toutes fortes 
de bafTeflès politiques ; il ne les ap- 
pelloitiamais que MeJJeigneurs des Li* 
eues. Il voulut être Bourgeois de 
Berne. Il fallut que le Duc de Sa- 
voye lui cédât le titre de premier Al- 
lié des Suifles. Ils aimoient la liberté» 
Louis XL en parut le défenfeur. Il 
r. .^•S?*^ 9^vmt avec eux contre Charles le Té- 
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lEtérabr^ , leur ennemi commun^ dont 
la puiflance alla fe bxifer contre ce 
corps Helvétique , qui tfi taiu de fer. 
Les SuiiTes commencèrent alors à 
iêrvir dans les Armées Fxançoifes. 
Ilscçntinuérenc fous Charles VUL 
qui, en t^$6. établit la Compagnie 
4es Cent- Siûffes. Les Suifles fervi- 
rent très^bien Louis XII« jdans 1^ 
deux premières expéditions du Mi- 
lanès.Iiaf aptivité ne Ludovic Sforce 
{ht leur ouvrage; mais pour prix de 
leurs fervices»ils crurent pouvoir, en 
centrant dans leurs montagnes « /^n^ 
parer de BelUnzone » qui étoit pour 
eux la clef du AfiUiaaès. Louis XI L 
^tit 4e quelle importance étoit 
cettePlace, & le fit encore mieux fen^ 
tir aux Suifles par les inftances avec 
îefquelles U la redemanda. L'efprit de; 
Guillaume Tell aoimoit toujours ces 
fiers Républicains* L'horreur de ia 
tyrannie étoit chez eux un fenti* 
ment invincible , & fouveht excella. 
14s crurent appercevoir de la hauteiia:- 
& Je ne l^ais quoi dede^otique dam 
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lés plaintes légitimes du Roi; ili* 
s'obftinérent à garder Bellinzorïe, ih 
afFeârérentmême de fatiguer le Roi' 
par des prétentions exhorbitantes ; 
tantôt ils demandoient la Valtelîne 
& fes dépendances, tantôt* ils vou- 
Ibient qu'on augmentât leurs pen- 
fionsdu double; enfin ils mirent leurs' 
fervices à fi haut prix, qu'il fallut 
prendre le parti dèi^'èn pafller.Le Roi 
' les remplaça par lesLanfquenets Ci) 
& par les- Ligues Grifes. Cette préfé- 
renceirrita les Suifles ; les efprits s'ai- 
grirent, laguerres'àlluma ;les Suifles 
après diverfes révolutions, fè rendi* 
rentmaîtres du-Milanès, où ils régné-' 
rent fous le nom de MaximUien 
Sforce qu'ils y avoietit établi. Le Roi 
tenta vainement- d'en chafler & les 
Proteéèeurs & le Protégé. La Tre- 
mouillè battu àNovare, répouflîî juf- 
qu'à Dijon, ne pur arrêter les progrès 
des Suifles, qu'en renonçant pour le 



( I ) Cétoide nom de rir.fanterîe AUenuinde* 
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Bx>i auMilanès par unTTaité honteux 
& onéreux., quç le falut de la Bour- 
gogne exigeoit, & que l'honneur de 
le France empêcha de ratifier. 

Les SuifTes étoient à peu près alors 
cequ'ils font aujourd'hui. La forme 
& les principes de leur Gouverne- 
ment étoient les mêmes. Le Canton 
d'Appenzel réuni en i y 1 5 .aux dou- 
ze autres Cantons, donnoit à leur 
Képublique la même étendue qu'on 
lui voit à préfent. Belliqueux , intré- 
pides, obiervateurs rigides deladil^ 
cipline Militaire, ils vendoiènt leur 
fang à l'ambition des Princes étran- 
gers. Plus jaloufe de fa liberté que de 
fon aggrandiffement, cette Républi- 
que, qu'on n'ofe attaquer, & qui n'at- 
taque perfonne , qui. n'a pour ainfî' 
dire point d'intérêts, n'eft qu'une pé- 
pinière féconde de Soldats, qui por- 
tent dans toute l'Europe la réputa- 
tion de fes armes. Ses Diètes ne déli- 
bèrent le plus fouvent que fur les pro- 
pofitions des Puiflances qui lui de- 
mandent des Troupes ; mais fes fe- 
f ours , fouvent funeftes aux Princes 

G vj 
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qui les ont obtenus, ont appris à l'Eu- 
rope qu'on n'efl jamais mieux fervi 
que pardesTroupesNationales ; qu'il 
ne faut pas du moins que des Etran- 
gers dominent dans une armée , & 
puifTent y donner la loi« 

Au refte , la haine des Suiilès con- 
tre Louis XII. & les François , n'é- 
toit pas univerfelle. Leurs Diètes 
croient fouvent partagées fur cet ar- 
ticle. La France avoir des Partifans 
& des Penfionnaires > qu'on nom- 
moit Us Gallifrns; mais leur crédit 
échouoit contre celui de Mathieu 
Scheiner » Evêque de Sion dans le 
Valaist Ce Prélat belliqueux étoit ne 
dans la bafTefle ; il avoit été Régent, 
Curé , Chanoine ; il étoit enfin par- 
venu à force de talens jufqu'à l'Epif- 
copat. ( I ) Elevé depuis au Cardi*- 
nalat par Jules II , dont il fervoit lés 
fureurs contre la France, il s'étoit ac- 
quit la plus grande confidération au* 



( I ) Varillac dit que Sctiemer força les armes 
i là nurin le Chapicfc de Sion à le nommer Coad« 
îiSfiMrdfil'BTé^iie, ^uséwt fou çuclc* 
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ftès des Papes , de TEmperçur & de 
fes Concitoyens , par fon courage , 
par fon adivicé, par une éloquence 
violente comme fon; caradère; il 
avoit voué aux François une haine 
pareille à celle qu'Annibal fignala 
contra lèsRomains: cette haine avoit 
pour motif le refus que Louis XII, 
avoit fait d'acheter trop cher ks fer- 
vices. Il n'avoit pas manqué d'être à' 
la te te de Suiflès lorfqu'ils avoient 
enlevé ie Milanès à Louis XII. Il 
agitoit toutes. les Diètes par les con- 
vulfions de fa haine éloquente. On ne 
pouvoit l'entendre & ne pas haïrJès 
François* L'orgueil ^idoit encore à 
fomenter cette haine parmi les Suif- 
fes. Cet orgueil, enfant d?Ja liberté, 
fe nourriflbit depuis long-tems de 
fuccès & de triomphes. Charles le 
Téniéraire , ce Guerrier fi formida-^ 
ble à Louis XI. & à l'Europe , avoïc 
été vaincu par les Suifles dans trois 
grandes bataiUeis , & avoit péri dans 
la dernière. Louis XII. n'avoit con- 
quis deux fois Milan quie par Iç fe- 
jcpur^ d^s SuIiT^s^ & les Stjiilès l'eq 
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avoient chafTé quand ils l'avoient' 
voulu. Ils l'avoient défait, affoibli , 
humilié, allarmé pour fes propres 
Etats. Enflés de tant d'avantages » ils 
prenoîent le titre faflueux de Domp- 
Wirs de^ Rois. Ils infultoient à toutes 
]£S Monarchier, & fur-tout à la 
France. 

LesValefans& les Grifons, qui 
font partie du Corps Helvétique, ne 
confondent pourtant pas tellement 
leurs intérêts avec ceux deisSuifles, 
qu'ils ne lesçn détachent quelquefois 
en contraâant des alliances patticu- 
liéres avet les diverfes Puiffances. 
Ainfi en i y i o. lesValefans & lesGri* 
fons avoient traite avec Louis XII f 
nôn-feulemetit fans les Suifles , mais 
encore contre eux; puifque les con- 
ditions du Traité étdient de fermer 
auxSuifïes les pafTages de ITtalie, de 
les ouvrir au Roi, & de lui fournir un 
nombre de Troupes proportionné à 
leurs forces. 

ESPAGNE. 

Î/Efpagnefexobloitnes'élever au^ 
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plus haut degré de gloire &de puif- 
iànce , que pour y élever la Maifoni 
d'Autr^e. Tous fes divers Royau- 
mes ét^xit devenus- des Provinces 
d'un grétnd Empire gouverné par un 
grand Roi* Quelques Gocs Chrétiens 
échappés en 7 i^j. aux armes des Sar* 
rafins , ignorés de leurs Vainqueurs, 
errans dans les montagnes , cachés 
dans les cavernes de i'Afturie, y 
avoient^ confervé les^ reftes de Tan- 
çienne'Monarchiéd'Efpagne , Scs^é^ 
tendant infenflblement à travers^ 
mille obftacleSy iïsavoientàlalon^ 
gue confumé cettePuiflatite Màho-^ 
métane qui les ûvoit fubjuguésprès. 
de huitfiéclè^ auparavant, DU ^^ms^ Mariana|^ 
de Ferdinand le Catholique Roi gnc*. ^*' 
d'Arragon , ils ne reftoit aux Sarta^ Cuicciard, 
£ns que le Royaume de Grènadie » 
qu'il conquit (ur eux «U' i^pa\. Il 
les poùrfUivit jufqu'en Afrique; ii 
leur prit Oram & quelques-autrcs Mariant. 
Places; Le mariage de Ferdinand Guicciard, 
avec là célèbre Ifabelle, héritière de ^''fatiJove, 
là Caftille , avoit déjà réuni fous fes de vitâ m». 
loix pr^fqae toutes l»$ parties de.^j^^^" ''^ 
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i'Efpaghe. Pour achever cette réu- 
oion , il ufurpa. la Navarre fur Jean 
d'Albert; il avoit même étendu ks 
Etats du côté de la France jP^i^'aur 
delà des limites naturelles. Une in- 
trigue de Canfefl€ur,mal débrouillée 
par les Hiftorieas , lui avoit fait ob-* 
tenir de Charles VIII* la reftitutioa 
gratuite duRouflillon Se delà Cer- 
dagne > engagés poui: une fomme 
confîdérable à Louis XI. parle Roi 
Jean, pesé 4e Ferdinand. A force 
d'infidélités envers Louis 3ÇIL il. 
avoit joint en Itatije le Royaume dcr. 
Kaples ^ la Si^le jqu'il tenoit de iès 
Ayeujc. ChrMlophe Colomb & Ame- 
ric Vefpuce lui avoient acquis de 
nouvelles terïes dans un Monde ii>- 
con«Ku .: ' i :. , 

, Les Hiftorlens;qHt, remarqué que 
parmi tant deCouronnes accumulées 
fiir la,tête de F^erdinand, U y «n avoit 
trois qu'il ne portoit que comme 
Succeâeur xie trois Bâtards. Il étoit 
Roi d'Arragon ( i ) comme defcen-. 



( I ) Spn ayeUl a voit été fàlémriellemcht élu par 
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dant de Ramire III» fils naturel de 
Sanche, Roi d'Efpagne. Il étoitRoi 
de Caftille par Ifabelle fa femme ^ 
ifliie de Henri de Tranftamare , bâ- 
tard d'Alphonfe XI, qui détrôna Se 
tua Pierre le Cruel fon propre frère. 
Enfin il poffedoit Je Royaume de Si- 
cile comme defcendant de Mainfroî, 
bâtard de l'Empereur Frédéric II. 
On pourroit ajouter que tous les 
Etats qu'il ne pofTédoit point à titre 
de Succeffeur de bâtards, iljes pof- 
fédoit à titre d'Ufurpateur, Il avoit 
enlevé le Royaume de Qrenade aux 
Sarrafios, à qui une pofleflion de près 
de huit fiécles donnoit des droits* 
La force Tavoit reiidu maître de la 
Navarre ; la fraude , du Rouflîllon 
& de la Cerdagne; & quoique la 
ceflîon de ces deux Provinces eût été 
volontaire de la part deCharlesVIII, 
Ferdinand ne les a pas moins ufur- 

Îjées , s'il eft vrai qu'un Confeflèur 
ubôrné par fon or, ait perfuadé au 



été U b«fe de fei droits & le moûf de fon éie»^ 
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foible Charles VIII. que Tame de 
Louis XI, tourmentée dans le Pur- 
gatoire pour avoir acheté & bien 
payé ces deux Provinces, ne pou- 
voir être délivrée que par leur refti- 
tution. Acquiert-on des droits bien 
légitimes par ces voyes frauduleu- 
fes ? C'étoit encore un mélange 
Coupable de force & d'artifice , 
c'étoit Pinfradion des Traités les 
plus (blemnels qui avoit facilité à 
Ferdinand la conquête entière du 
Royaume de Naples. A l'égard de 
l'Amérique, en même-tems qu'on 
doit les plus grands éloges à l'induf- 
trie , au courage, à la confiance des 
Navigateurs hardis qui la découvri- 
rent, on eft obligé de convenir que 
les terres de ce nouveau continent 
n'appartenoient ni au Roi d'Efpagne 
qui s'en empara, ni au Pape 4^1 les 
lui donna, (i) 

C I ) n femble que ce Ibîc de ce grand évenemeat 
fo'on ait dit : 

Aequidqméon Deut Mcidii 
Prndens OicMif dijjiciabiii 
Terféts » Ji tumcti hmpU 
Ai» tétt%tnd4i r4tcs irét^fiihuit VddéU 
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D'après ces ufurpations, & d'après 
les moyens employés- pour y parve* 
nir , on peut (e faire une idée du ca* 
raâère de Ferdinand, Il lui àvoit été 
donné de ccMiquérir fans valeur per** 
fonneUe> & de tromper peut-être 
fans vtaie finelfe. Promettre tou- 
jours & n'exécuter jamais étoit toute 
fa politique. Cette politique a pour-* 
tant été très- vantée par les Auteui 
Efpagnols & Italiens , & il Ëtut conr 
venir que le (iiccès iêmtblel'avoirjui^ 
tifiée. Guichardin dit que rien n'au<- 
roit terni la gloire de ce Prince, s'il 
eût été moins infidèle' à fa parole* 
Terrible tache! On aui'bit pu foup« 
çonner les UiftorieHs François d'a« 
voir mis un peu d^jpa&on dans les 
reproches qu'ils lui ont faits , (i lui« 
même il n'eût fait gloire de l'infidé- 
Uté: il avoit toujours à la bouche 
cette maxime: Le profit pourmoi \, le 
danger fr les d^penjès pour mes AUiési 
On lui difoit pour lui faire la Cour : 
le Koi de France prétend que vous 
l'avez trompé deux fois ; parbleu^ 
répondoit-il aveCrU plus indécent* 
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•bfcmrioM gr^^ffi^r^^^ > il en tf bien menti tjvro^ 

fiir ies.Trai-:gne^ je Tai trompé (i) piwj de (Ur« 

^dei Pria- Jamais en effet il n'y eut de traité at 

y. le por- fez fort pour lui lier les mains > ja- 

Fléchie ^' "^^^ *^ ^'y ^'^ ^^^ d'affez clair pour 

£iic de ce ôter à fa fubtilité tout moyen de 

uxiVdaoTr! l'éluder par quelque réferve , par 

dinti xime- quelque diftinâion. Us'étoitpropo* 

■^ fé Louis XI. pour modèle; il feroit 

difficile de dire s'il l'a égalé ou fur* 

paflfé ; iQais Louis XI. a perdu par 

fa faute les fuceflions de Bourgogne 

& de Bretagne ( 2 ) » Ferdinand a fait 

de l'Efpagne foible & divifée , une 

Monarchie unique & puiffante , il y 

a joint des poflèffions confidérables 

en Eufope & en Afrique , il a diS- 

^ ■■ 

. ( I ) » £ime $mrvt /*«• guieres ifhiftoircj ^ftfe 
« menihn ijfw l^Mtt trêmpi ( Ferdinand ) et» /m vit 
dit un vieil Hiftorien ; il eft vrai que c'écoic loi 
^i crompoit les amres. 

( 2 ) On ne prétend pas donner ici beaucoup de 
force à Taccufation d*avoir manqué h fucceAîon 
^e Bretagne ; mais il femble qu'un Politique^, tel 
que Louis XI > turoit dû prendre des mçAires poor 
aire époufer i fon fils U Princeflê de Bretagne , au 
«léântde la Princeflê de Bourgogne. A la vérité 
Anne de Bretagne étoit bien je^me encore à la mort 
de Louis XI / mais les mefiirec poar de celles «llisBr 
ga if prenneac de loin« . ^ 
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couvert l'Amérique , & s'il faut ju- 
ger par révénement ^ il appliqua toiH 
}ours (es talens à de grands objets, 
-au lieu que Xouis XI. les appli- 
qua fouvent à des détails ftériles, 
éc les confuma trop en petits efibrts» 

C'eft à Ferdinand que le furnom 
de Catholique a été donné. Il le mé- 
rita par des égards moitié politiques , 
moitié fuperftitieux pour le Saint 
Siège , égards qu'il (ignala fur-tout 
en demandant au Pape Alexandre 
VI , les terres découvertes & à dé- 
couvrir dans le Nouveau Monde. 

Le grand Confalve , fon Général , 
qui , un^ peu moins fourbe que lui , 
avoit quelquefois été fa dupe> difoit : 
tncore fi on connoijfoit quelque Dieu 
auquel il cràt^ onUferoitjwrerfor ^.^ houIr e^ 
Dieu là J. - > ^ 'irote''fur^lê 

. Les François fe vengeoient àe^^P- '• ** 
fes fbuiberies & de fes fuccès , en luiMâ^ya, 
donnant un. nom ridicule (i )^pac 
lequel ^s:prétendolent exprimer la 
foibleffe exti#me qu'ils lui* attfi* 



(k) Jtan'Crippth 
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buoieht pour Ifabelle de Caftille fn 
femme, dont le génie mâle & ferme 
partageoit avec lui l'autorité , & à 
qui r£fpagne fut pour le moins aa-* 
tant redeviable qu'à Ferdinand de la 
vafte étendue de fa JVfonarchie fSc 
dans rAricien & dajùa le Nouveau 
Monde. Les Hiftoriens Caftillans lui 
attribuent une grandeur d'ame, une 
élévation de fentimens , une généro? 
fité qu'elle pouvoit avoir ; mais fon 
afcendant lur l'efjprit du Roi & la 
part qu'elle fint au Gouvernement 
ne permettent pas de la croire abfor 
lùment innocente des fourberies de 
Ferdinand. . o . . 

L' Archiduc Philippe , fils de 
l'Empereur MaximUien & de Marie 
de Bourgogne, aVoit époufè la Prinr 
;cefle Jeanne, fille de Ferdinand & 
d'JfabeUe; cettePrmc^fle^ qui avoit 

'; Un fcére lodSiu'elie i(?étoit mariée , 
ré^niç d^Qsia'fiiitetottte la fuccef* 

^ fion dïlfpagne. Vheateaxfe f i) Aa^ 

( I ) Oh connoit ces ycr« fiiFIc bonheur de« ma- 

sijig£i.4c.UAi4ifi3Ail'Aiiuich^ 

StlU gérant fortes t tuFeffic AuQria nube, ^ 
Nom ^M Hwts éUiii, duSti^ifegnét'yeiMfi 
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triche navoit qu^àfe marier pour s'ag- 
grandir» La mort d'I&belle rendit 
Ferdinand ennemi de foQ gendr^, 

{)arce que Plxilijppe voulut gouverner 
aCaftille, patrimoine d'iubelle, & 
par conféquent de Jeanne. Ce fut 
alors que Ferdinand, uni avec la 
France , époufa Germaine de Foix, 
nièce de Louis VIL & fœur de l'im* 
mortel Gafton: mais Philippe ne lui 
fit pas long - tems ombrage, ce Prin- 
ce aimable ne fut que montré à fes 
Etats; il mourut en ijpd; on ne 
manqua pas de foupçonner Ton beau- 
père de l'avoir fait empoifonner : Ùl 
femme qui l'avoit aimé vivant juf- 
qu^à devenir folle de tendreffe & de 
)alou(ie , devint plus folle encore par 
le chagrin de l'avoir perdu ; elle 
erra imbécile & défolée dans toute. 
VEfp^nçt traînant à fa fuite le ca- 
davre de Ton mari , nourriffânt fa dé- 
pie^ce &.fa doulçur de ce fpeâacle 
affligeant : elle s'enferma enfin, ou on 
l'enferma dans le Château de Tor- 
dedUas : le refte de fa vie ne fut plus 
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qu'un trifte & humiliant témoignage 
de la mifére humaine & du néant des 

KMarîana grandeurs. 

IV. ±9* L'Archiduc Philippe laiffa deux 

fils, Charles & Ferdinand; Charles 
étoit le centre où devoit fe réunjr 
la puifTance Efpagnole & la puiflançe 
Autrichienne. Ferdinand le Catholi- 
que rentra en pofleflîoii de la Caftil- 
le , qu'il gouverna au nom de fon 
petit-fils , tandis que le jeune Char- 
les s'élevoît par les foins du Seigneur 
de Crouy-Chievres dans les Pays- 
Bas , patrimoine de Marie de Bour- 
gogne fon ayeule. L'Archiduc Fér- 
dinand,puîné de Charles, étoit élevé 
en Efpagne. 

On jugeoit aifément que le Roi 
d'Efpagnene feroit point favorable 
à François I. dans Texpédition du 
Milaaès , qui pouvoif faciliter axix 
François la conquête du Royaume 
de Naples , en leur donnant un éta- 
bliflement en Italie; il étoit d'ailleurs 
yraifemblable que dans un commen- 
cement de règne , il chercheroit à 

fufciter 
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(afciter des affaires à la France avec 
laquelle il n'ëtoit alors ni en paix ni 
«n guerre , n'ayant fait qu'une trévé 
illimitée & conditionnelle , dont lé 
îprix devoit être le mariage de la 
Princefle Renée , féconde fille dé 
Louis Xllravecl' Archiduc Charles; 
& la ceffion des droits de la France 
fur le Milanès. Rien de tout cela né 
s'étoit exécuté. Ainfi Ferdinand pou- 
voit recommencer la guerre ^ même 
fans violer aucun traité ; il étoit prêt 
que toujours uni avec l'Empereur : 
ces deux Princes n'avoient en effet 
prefqu'aucun (i) intérêt contraire , 
& l'intérêt de l'Archiduc Charles , 
leur petit-fils commun, les réuniffoit, 

PAYS-BAS. 

Mais l'intérêt de l'Archiduc n'é- 
toit pas toujours le même que celui 



(i) A la m'^r t de l'Archîduc Philippe, on voulut 
perTuader a i'hmpereur Maxitrilien de demander là 
Régence de Caftille & la tutelle de fcs p<-ti;s-fil$ jî 
ce ^ui eût pu exciter la guerre entre lui Ôc Ferdi- 
nand : m^if l'argent terminoic toute difpute^avec 
Maxirnilien; il eu prit ce que Ferdinand voulut lu| 
en dealer , ^ abandonna Régence & Tutelle» 

H 
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de (es deux ayeux , Maximilien SC 
Ferdinand. Ceux-ci pouvoient queU 
quefois gagner à faire la guerre aux 
Fr^çois , l'Archiduc ne pouvoit 
qu'y perdre» Il gouvernoit dans les 
Pays-Bas des peuples indociles , ac- 
coutumésàlarévolte , toujours prêts 
à fe jetter entre les bras des. Fran- 
çois y avec lefquels il§ ne vouloicnt 
point de guerre , parce qu'elle eût 
ruiné leur commerce & autorifé leur 
Souverain à les charger d'impôts. 
D'ailleurs le jeune Charles voyoit 
dans un avenir peu éloigné la Cou- 
ronne d'Efpagne prête à tomber fur 
fa tête par la mort de fon ayeul Fer- 
dinancl ; il avoit besoin de la France 
pour prendre polïeflîon de cette 
Couronne , il prévoyoit des contra- 
didions de la part des Efpagnols. La 
France pouvoit fomenter ces trou- 
bles , armer en faveur de la Maifoa 
d'Albret fon alliée pour le recou- 
vjrement de la Navarre , redemander 
le RouflîUon & la Cerdagne , ou fe 
jetter fur les Pays-Bas pendant l'ab- 
&nce du Prince : il falloit donc pré-; 
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venir tous ces inconvéniens par un 
traité , foit de concert avec l'Empe-^ 
feur & le Roi d'Efpagne , foit même 
fans leur participation. C'étoic à 
l'Archiduc à defirer ce traité, parce 
qu'il étoit le plu« foible. La France 
n'avoit intérêt de le ménager que 
pour l'avenir. 

P O R T U G A L, 

Les Portugais n'étoient alors im-» 
portans dans l'Europe que par la dé- 
couverte d'une route par mer aux 
Indes orientales , & par l'adrefle 
qu'ils avoient eue d'enlever à la Ré- 
publique de Venife le commerce des 
épiceries ; toutes leurs vues tour- 
nées vers la mer & vers le commer- 
ce (i) , les rendoient un peu étran- 
gers aux affaires politiques de l'Eu- 

( X ) Emmanuel le Grand , alors Roi de Portugal^' 
prenott Ica titres de Souverain de Guinée* Maître de 
de la navigation & du commerce d'Ethiopie, d'A- 
rabie , de -Perfe & âes Indes , titres d'autant plus 
glorieux qu'il ne lei> dévoie point au hafard de 1» 
nainànce , mais à rindiiftrie de fes fajets , encott« 
Yàgés par fcs bienfaits. 

> Hij 
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rope : ils n'avoient pour voifins que- 
les Efpagnols qu'ils ne fongeoienc 
point à attaquer , contens d'être en 
état de fe défendre , fi le defir de join- 
dre ce Royaume à toutes les autres 
Provinces d'Efpagne , engageoit les 
Efpagnols à les attaquer eux-mêmes. 
Au refte , c'étoit un ennemi qu'on 
pouvoit dans l'occafion fufciter à 
l'Efpaghe , & que des défiances na- 
turelles dévoient aifément jetter dans 
toutes les Ligues contraires à cette 
Monarchie. 

ANGLETERRE. 

L'Angleterre • alors étrangère à 
R^ap^m de ^^^^ * prétendoit que rien ne fe fit 
.Thoiras. fans elle. La balance que lesVéni- 
lé«r, tévo* ^^^^^ avoient tenue en Italie , les An- 
lutu d'Angle- glois prétettdoient la tenir dans toute 
'Tndfé fc l'Europe. Leur jeune Roi , plein d'or- 
cbefne. gueil, dcs paflîons & de caprices, vou- 
"î^.,Af" loît être l'arbitre de fes voifins. Il 

fîeralcdAn- , . i -r ai 

gicterre, d'E- avoit oris pour deviie un Archer tea- 

i^eniie/îmflîfre. L'Angleterre, au- 
trefois fi redoutable > fe conteatoit 
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alors d^étre importante. Les divifions 
des François l'avoient rendue toute- 
puiflante en France fous le règne de 
Charles VI. Ses propres divifions 
l'avoient afFoiblie à fon tour. La race 
malheureufe d'Edouard III., armée 
contre elle-même , venoit de remplir 
toute l'Angleterre de carnage, de 
crimes & de fupplices. Cette; querelle 
de la Rofe rouge de Lancaftre & de 
la Rofe blanche d'Yorck , une des 
plus acharnées que l'ambition ait fait 
naître , produifit jufqu'à trente ba- 
tailles rangées , coûta la vie à plus de 
foixante Princes iflus d'Edouard III. 
Il y en eut encore plus d'égorgés de 
' fang-froid que de tués dans les com- 
bats. Les deux Maifons , abufant 
tour-à-tour de leurs viâoires , s'at- 
tachoient à tarir jufques dans les der- 
niers canaux la fource d'un fang en- 
nemi. 

Catherine de France , fille de notre 
malheureux Roi Charles VI , femme 
du Roi d'Angleterre Henri V. , & 
roere de Henri VL , avoit époufé en 
fécondes noces un homme obfcurdu 

Hiij 
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pays de Galles nommé Owen Tudor. 
De ce mariage étoit né Edmond , 
Comte de Richemont , qui avoit 
époufé Marguerite de Sommerfet de 
la Maifonde Lancaftre. Le fils d'Ed-^ 
mond & de Marguerite fut le Roi 
Henri VII. , iflii de la Maifon Royale 
d'Angleterre par fa mère, & qui peut- 
être étoit à peine noble, (i) lîépoufa 
une Princefle de la Maifon d'York , 
& les droits des deux Rofes étoient 
réunis dans Henri VIII. leur fils ; 
mais il reftoit d'autres rejettons de la 
branche d'York échappés au carnage 
des Princes de leur Maifon ; c'étoient 
les Seigneurs de la Maifon dePoôle. 
L'aîné étoit le Duc de SufFolk , dont 
Henri VIII , comme on l'a dit , tranf- 
mit le titre à Charles Brandon fon 
Favori. Le vrai Duc de Suffolk , 

Îerfécuté ainfi que fes Frères par 
lenri VII. & par Henri VIII, s'étoit 
réfugié en France ; mais dans les Trai- 
tés entre les deux Couronnes , on fti- 

( I ) Obfervcns cependant que depuis l'élévation 
de la Maifon de Tudor j ob lui a donné une ori$iiie 
locienoe & iUuftie/ 
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Îmloit toujours que le Duc de Suf- 
blk fortiroic de fon afyle , alors il 
fe retiroit en Allemagne ; il ne man- 
quoit pas dé reparoître auflî-tôt que 
la guerre fe rallumoit entre la France 
& l'Angleterre , H fervoit alors dans 
les armées Françoifes , auxquelles il 
amenoit toujours quelque renfort 
d'Allemands. 

Les Seigneurs de Poole n'avoient 
point- de droit ouvert à la Couronne 
d'Angleterre 5 car fi Henri VIII. f e- 
gnoit à titre de Lancaftre , ce titre 
leur étoit- contraire, & s'il regnoità 
titre d'Yorck du chef de fa mère , 
elle étoit fille d'Edouard IV., & la 
Mai fon de Poole ne defcendoit quo 
du Duc de Clarence , frère puîné d'E- 
douard. Cependant le Duc de Suf- 

folk (i) étoit un inftrument de trou- 

— -■ ' 

( I ) Martin du Bellav qui parle dans fés Mémoi- 
res de ce Dite de Sutfblk ^u*il avoit connu, avoic 
ratiércmenc oublié ce qu'il étoit ; il fuppofe que 
ce Seigneur étoit de U Maifon de J.ancallre , Se 
Henri Vif. de la Maifon d'YorcK : il confond au^ 
let (ignaux-def deux Maifon» ; il donne la Kofe rou- 
^e aux YdrcKt & la Rofc blanche aox Lancaftres $ 
enfin tout /on récit annonce une allez gr^tode igaQ« 
ffsoce dei aâaires d'Angleterre* 
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ble que François I. pouvoit dans 
l'occafion faire agir en Angleterre ; 
c'étoit une étincelle qui pouvoit y 
lallumerles anciens incendies. Henri 
VIII. en étoit d'autant plus obligé 
d'entretenir la paix avec les -Fran- 
çois ; ceux-ci avoient encore un au- 
tre moyen de contenir ou d'inquiéter 
Henri VlII. , Se d'empêcher qu'il ne 
prît trop de part aux affaires de l'Ita- 
lie, c'étoit leur ancienne &.con|U 
nuelle alliance avec rEcoffe, 

E C O S S K 

Depuis long tems l'Angleterre 
s'efforçoit de réunir cet Etat à fa 
Monarchie ; elle n'avoit pu encore y 
parvenir ; les EcofTois avoient tou-r 
jours trouvé des reflburces en Fran- 
ce , & par un jufte retour , ils n'a- 
voient prefque jamais manqué de fai- 
re d'utiles diverfîons en Angleterre, 
quand celle-ci attaquoit la France. 

La Maifon de Stuart , qui depuis 
1 3 7 1 . occupoit le Trône d'Ecoflè , 
a mérité entre toutes les autres le 
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titre . refpedable ai Infortunée , par 
une fuite de difgraces que le tems Buchan^p. 
n'a point vu finir. Jacques I, , après ^^o^r^&aTi! 
avoir été prifonnier dix-huit ans en ^affim. 
Angleterre , avoit été maflacré par ^^^^^ 
fes propres fujets. Ses filles furent ré- 
duites à chercher un afyle en Fran- 
ce , où une de leurs fœurs étoit Dau- 
phine ; c'étoit la première femme de 
Louis XI. Vidime de la calomnie , 
elle mourut à vingt ans , moitié de 
maladie^ moitié de douleur ; & déjà 
lafle de la vie ri). Jacques II. fut tué 
à 29 ans dans une expédition mal- 
heureufe. Jacques III. n'avoit pas 
trente-cinq ans lorfqu^il fut tué dans 
une bataille par fes fujets rebelles. 
Jacques IV. , gendre du Roi d'An- « î «M 
gleterre Henri VII. , ayant fait pour 
fervir la France une irruption dans 
les Etats de Henri VIII. fon beau- 
frere, termina par une mort violente 
une vie toujours agitée. C'eft par dé • 

telles infortunes que cette race auguf- 

(i) Son dernier mot fut : Fy de la va , ijuon r,ê 
m^en parle plus^ EUc mourw fous Charles VU > ^ 
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te préludoit au détrônement , à la 
profcription , à l'échafaiit qui lui 
etoient réfervés. . 

Le Roi d'Ecoffe laifla Jacques V. 
fon fils en très bas âge. Le Roi d'An- 
gleterre crut avoir trouvé l'ocçafion 
de gouverner TEcofle 5 il efpéroit 
que. fa fœur , conune mère du jeune 
Prince , en auroit la tutelle avecTad- 
miniftration du Royaume ; rayais 
Louis Xn. envoya en Ecofle Jean 
Stuart Duc d'Albanie coufin - ger- 
main de Jacques IV. , à qui les Etats 
<lu Royaume s'emprefférent de dé- 
férer la tutelle» par l'horreur qu'Us 
avoierit pour la domination Angloi- 
fe : ce Duc d'Albanie trouva la même 
protedion dans François L Au refte 
îorfque François I. parvint au Trô- 
ne , la paix étoit nouvellement con- 
clue entre la France & l'Angleterre, 
elle avoit été cimentée par le mariage 
de Louis XIL avec Marie , fœur de 
Henri VIII, Il ne s'agiflbit que de 
l'entretenir; mais la guerre & la paix 
dépendoient alors d'unMiniftre avide 
Se ambitieux , toujours ptêt à vesukft 
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'Pùne&' l'autre à celui qui lui ofFri- 
roit-le |)lus d'honneurs ou d'argent ; 
c'étoit l'dfgueilleux Volfey. Il gou- 
vemoit defpotiquement l'Angleter- 
re, il difoit: le Roi Gr moi voulons. 
Cet homme , auquel beaucoup d'HiC- 
toriens- ne donnent que des vices & ^ 
-refufcût toute espèce de mérite , { ce 
jqui paroîttuttpèuieîiàgéré-)' étok fits 
4'un Boucher d'Ipfwick daft^ té Du- 
ché dç Suifoik ; il avoit été Profef- 
feur de Granxmâire dans l'Univerfité 
d'Oxford ; devenu fucceflîvemeiit 
Ghapelain,:puîsi' Aumônier du Roi ♦, 
Archevêque d'Yorck, Grand Chari- 
celier duiRoyiuiHe i Cardkial , il ne 
ifo^oin plus^au^dellus'dé lui ^ue la 
Thiare, à laquelle ilafpiroit , & c'é- 
toit principalement en flattant cette 
•efpéranceambitieufe , qu'on pouvoit 
^compter &ir lui. 

;• 'k'pvTi'Xp ;nord. 

Les Étât^ (du Nord n'^avôieiit priet 
que point d^influence alors fur les a& 
fâires du refte de l'Europe; ils avoient 
l^urs intérêtiâ^à part j les affaires é^' 

Hvj 
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l'Empire leur étoient un peu moifis 
^ étrangères que les autres , fur-tout 
au Dannemarck , mais ils ne pre- 
noient aucune part à celles de l'Ita* 

POLOGNE, BOHEME 

ETIÎONGRIE. 
; La Pologne ) la Bohême & laHon- 
'^grie étoient g<>uY€rrnces.par des Rois 
particuliers > mpitié liéréditaires ^ 
moitié éleftifs , prefque toujours oc- 
cupés à repoufler les irruptions des 
Ottomans ; c'étoit alors laMaifon de 
Jagellon , .qui portoit avec éclat ce» 
.trois Couronnes^. . \ 

; ^ TiÙ R,QU lE.. ■•r^ 
, La PuifTance Oa:Qmdne prenok 
tous les jours de nouveaux accroiflè- 
mens ; une fuite non interrompue 
d'Empereurs belliqueux & conque- 
rans , avoit en peu de tems .élevé les 
Dcpui» en- Turcs au comble de la.gloitp-.De- 

^'ru'cnH4i P^î^ Soliman I: jtffquItMaliometlI. 

iVenvIrofl^/.îls n'^avoient ceffé de ^'étendre dans 
F^^'Jyi^' les trois parties du monde alors conr 

ïœ^ritor. nu. Mahomet II. le plus terrible de 

^furctf. ^ç5 Conquérons , fut 1^ preipief 1^% 
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pénétra jufqu'en Italie ; il faccagea Le Prînce 
Otrante , il fit trembler Rome, il Canrim.hift. 
parut prêt à engloutir l'Univers "* ^^^ * 
Chrétien ; il échoua pourtant devant 
Belgrade & devant Rhodes , ces deux 
fameux boulevards de la Chrétienté. 
L'Ifle de Rhodes étoit alors dé- 
fendue par cette Milice religieufe , 
née de la charité, formée dans le fein 
^es Croifades,refte noble & précieux 
de cet efprit de Chevalerie pieu- 
fe , qui avoit produit autrefois tant 
de folie & tant d'héroïfme. Les Che- 
valiers Hofpitaliers de Saint Jean , 
accrus des dépouilles des malheureux 
Templiers , avoient été tfanfporté^ 

Îar la vîciflîtiide des événemens, de 
érufalem à Acre , d'Acre à Limiflo 
dans rifle de Cypre , de LimifTo 
dans l'ifle de Rhodes, dont ils firent 
la conquête le i y. Août 1 3 1 o. A pei- 
ne eri étoifent-ils en poffèffion , qu'O- 
thman I. Chef de la race des Otto- 
mans , voulut la leur enlever ; il fut 
repoufle avec perte ; Mahomet II. 
oe fut pas plus heureux en j 481, & 
pAOurUt cette même amiée > lQr%u'îl 
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fe idifoofoit à remettre le fiége de- 
vant Rhodes , & à envoyer une nou?- 
velle Armée en Italie. Bajazet II. at- 
taqua Rhodes avec auflî peu de fuc- 
cès. SéÙm I^ fon fils , ayant conquis 
la Paleftine , les Turcs devinrent en- 
core plus ennemis des Chevaliers de 
Rhodes , qui prétendoient n'avoir 
point abandonne le projet dé déli- 
vrer Jérufalem & les lieux faints* 
L'Ordre de Saint Jean réunifiant des 
Chrétiens de prefque tous les Etats 
de l'Europe , fbrmoit une efpéce de 
Croifade perpétuelle contre, les In- 
fidèles. Cette énorme Puiffance Ma- 
hométane , qui avoit engloutir tant 
d'autres Puiflances, fentoit que la 
Chrétienté ne fiibiroit jamais fon 
joug , tant que la barrière qu'oppo- 
foient les Chevaliers de Rhodes ne 
feroit point renverfée ; Selim le 
difpofoit dope auflî àf^e le fiçge 
de Rhodes vers letems db.l'^véne: 
ment de François I. 

Après les Chevaliers de Rhodes i 
l'Allemagne dans fa partie Orientîle^ 
4c l'Italie dans toutes (es j>artie$kj 
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écoient les Puiflances de l'Europe le 

Îlus eflentiellement ennemies des 
'urcs , & les plus expofées à leurs 
incurfions. 

La France n'avoit pour s'armer 
contre les Turcs , que 1 intérêt com- 
mun de la Religion ,qui pouvoit cé- 
der aux intérêts particuliers delapo- 
litiqueUes Turcs pouvoient faire d'u- 
tiles diverfions contre le Roi d'EC- 
pagne , dans le Royaume de Naples, 
& contre l'Empereur en Allemagne ; 
mais une telle alliance eût paru infâ- 
me & monftrueufe. On n'avoit point 
encore aiTez compris que dans les al- 
liances d'Etat àEtat,c'eft la feule 
conformité d'intérêts qu'on doit con- 
fiilter. Il faut avouer cependant que 
s'il n'y avoit qu'une indécence appa- 
rente , il y avoit un danger réel a at- 
tirer les armes des Infidèles dans des 
EtatsChrétiens. 

RÉCAPITULATION. 

En réfumant tous ces objets poli- 
tiques , & en embraffant letableau^é- 
jiéraJl de l'jSurope dans l'Etat où il f% 
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préfente à la mort de Louis XIL on 
trouve que le nouveau Roi , dans fes 
projets de conquête fur l'Italie, de- 
voit être traverfé par l'Empereur , 
par le Roi d'Efpagtie , par les Sfor- 
ces , par les Suifles , & fécondé par 
les Vénitiens &par le Duc de Savoy e. 

On ne fçavoit encore quel parti 
prendroient les Génois, les Médicis, 
le Roi d'Angleterre , l'Archiduc 
Charles. 

La France, outre fesAUiés, avoît 
un certain nombre de protégés foi- 
bles ou malheureux , mais qui pour- 
voient la fervir utilement dans l'oc- 
currence , moyennant les fecours 
qu'elle leur fourniroit ; tels étoient 
en Italie les Feudataires du S. Siège; 
du côté de l'Efpagne , le Roi de Na-^ 
varre & le Roi de Portugal ; entre 
l'Allemagne & les Pays-Bas, le Duc 
de Gueldres ; dans les Ifles Britan^ 
niques , le Kégent d'£co0e. 

La France pouvoit encore être fé- 
condée par les Turcs, fi elleofoit ac- 
cepter leurs dangereux fecours. 

On n'avoit prefque rien à efpérej; 
fà à ci^indre des autres FujyOTances^ 
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CHAPITRE IV. 

Conftitutîon & reffources intérieures 
de la France. 

J\ PRES avoir vu les facilités & les 
obftacles que la France devoit trou- 
ver au dehors à l'exécution de fe$ 
projets , il refte à examiner fes ret 
fources intérieures, & les moyens 
qu'elle tiroit de fa conftitution mê- 
me pour combattre fes ennemis & 
pour fecourir fes Alliés, 

La France ne pofledoit alors du 
côté du nord , ni la Flandre ni l'Ar- 
tois; elle n'avoit aulevant , ni laLor- 
. raine , ni la Franche-Comté, ni l'Ai- 
face ; lé Roudillon & la Cerdagne 
avoient été rendus à Ferdinand le ca- 
tholique, par Charles VIII, Avec des 
ports fur rOcéan & fur la Méditer- 
ranée , TEtat n'avoit point de ma- 
rine ; malgré des guerres continuel- 
les , il n'avoit point d'Infanterie 
nationale ; Ie$ art$i ornemens de U 
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paix, ne fleurifToIent point encore 
dans la France , le commerce ne Ten- 
richiflbit point ^ lesmanufadures n'y 
attir oient pas les Etrangers & leur ar- 
gent; on croiroit d'abord qu'une telle 
nation ne devoit avoir d'éclat ni dans 
la paix , ni dans la guerre ; cepen- 
dant , comparée aux autres nations 
de l'Europe , la France en étoit le mo- 
dèle ; coQiparée à elle-même » elle 
voyoit luire fes plus beaux jours ; 
elle n'étoitplus ni tyrannifée par des 
ennemis étrangers^ comme fous les 
premiers Valois, ni déchirée par des 
ennemis domeftiques, comme fous 
Louis XI. & fous Charles VIII. La 
Bourgogne ni la Bretagne n'etoient 
plus le fiége de deux Puiffances en- 
nemies, elles faifoient alors partie de 
ce même Royaume , qu'elles avoient 
tant troublé autrefois. Toutes les an- 
ciennes playes étoient fermées ; la 
douceur du Gouvernement de Louis 
XII. avoit fait de l'état un corps ro- 
., bufte & bien conftitué; elle procuroit 
au Royaume une population plus 
abondante , que n'eût pu &ire le comz 
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nerce avec tous les arts qu'il traîne 
à fa fuite ; l'avantage d'être gou- 
vernés par de douces & fages ma* 
ximes , de vivre dans une terre heu- 
reufe , fous une adminiftration pater- 
nelle , de ne porter que des charges 
légères , & toujours employées au 
bien public , ce bonheur goûté par les 
François, apperçu parleurs voifins» 
envié par leurs ennemis, ouvroit 
le fein de la France à une multitude 
d'Habitans. Sous Louis XI. la ter<^ 
reùr avoit étélereflbrtdes François , 
elle le fut encore depuis fous Louis 
XIII. Le reft>eâ Ta été de nos jours 
fous Louis XIV. Sous François I. ce 
fut l'honneur ; fous Louis XII. c'é- 
toit l'amour. Le Peuple même aimoit 
l'Etat & eftimoit le Miniftère; les 
Grands étoient foumis , fans que la 
main terrible d'un Richelieu eût écra- 
fé des têtes rebelles ; un attrait doux 
& puiffant les attachoit à la Cour & à 
leur devoir ; ils adoroient leur Prince» 
ils trouvoient du plaifir à lui facrifier 
leur fortune , à verfer leur fang pour 
lui. Le caraâère chevalerefque d^ 
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Louis XII. avoit contribué , autant 
que fes vertus , à exciter parmi les 
Nobles cet enthoufiafme de tendref- 
fe. On Favoit vu dans fa jeunefle, 
malheureux & opprimé , chercher un 
afyle à la Cour de Bretagne , deve- 
nir l'amant & le défenfeur d'une Prin- 
cefle malheureufe & opprimée com- 
me luiy la disputer à fes rivaux par des 
fervices galamment héroïques , com* 
battre pour elle , fubir la captivité, 
pouffer enfin rhéroifme de l'amour, 
jufqu'à déterminer lui-même cette 
Priiicefïè à renoncer à luij ce carac* 
tère de Gentilhomme & de Cheva-s 
lier, fublimedans fes vertus, aima- 
ble dans fes fautes & fes foibleffes, 
ne l'avoit point quitté fur le Trône , 
& on le voyoit renaître avec plus d'é- 
clat encore dans fon Suçcefïeur. Auffi 
l'efprit de Chevalerie n'avoit jamais 
tant animé la Nobleffe françoife , n'a- 
voit jamais infpiré une valeur fi ro- 
manefque , ni produit tant d'aâions 
genéreufes, que fous Louis XII. & 
fous François I. 
La France venoit pour la première, 



^ 
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fois de voir réunis coptre'elIelePape 
& prefque toute l'Italie , l'Empereur , 
les Suiffes, le Roi d'Efpagne, le 
Roi d'Angleterre, cependant à peine 
avoit elle été entamée; &lorfqu'elle 
eut détaché le Roi d'Angleterre de 
cette ligue, non-feulement elle s'é- 
toit fentie aflez forte pour réfifter à 
tous fes autres ennemis , mais encore 
elle avoit cru pouvoir reprendre fes 
anciens & juftes projets de conquête 
fur l'Italie ratant de force étoit l'ef- 
fet de la réunion des Grands , du zélé 
de la Noblefle & de l'obéiflance des 
Peuples. Les ennemis de la France 
n*avoient eu autrefois de^rands fuc- 
cès contr'elle , que par fes divifions. 

Princes do Sang. 

Les Princes du Sang , fi fadieux, 
fi turbulens , fi funeftes à l'Etat fous 
Charles VI , fe fouvenoient , fous 
Louis XIL qu'ils étoientles foutiens 
naturels du Trône. Réunis fous ua 
Maître digne de leur commander, 
ils ne haïffoient que les ennemis dô 
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rÈtat, & ne connoiffbient d'autrâ 
gloire , que celle de le fervir. 

Maison d'Albnçok. 

Le premier parmi eux, étoît Char^ 
les , Duc d'Alençon , qui defcendoit 
de Philippe le Hardy par ( i ) 'Char- 
les , Comte d'Alençon & du Perche * 
fils puîné de Charles de Valois. En 
1414, Charles VI. érigea le Comté 
d'Alençon en Duché - Pairie , en 
faveur de Jean d'Alençon ^ bifaîeul 
de celui dont nous parlons. 



(i) Mexerai, dans fa grande Hifloire dit, ^ 
la branche d\ /ébnçon commença v^s Pan 1325. par nh 
'prince de mime nom , filr ptihédt Philippe III^ dit h 
Hardi. Cette expreffîon très - impropre ftroit 
penfer que Philippe le Hardi , outre fes trois filj 
connus, Philippe le Bel, Charles de Valois, & le 
Comte d'Evreux, eut encore un autre fils, tige de 
la branche d'Alençon , ce qui eft faux. Ce prérea« 
àwjili pniné de Philippe le Hardi, du mmcVAlen-* 
çon , n'eft autre qiieCharlesde Valois, qui n'a ja- 
mais porté U nom d'Alençon. Il cft vrai qu'en 1294. 
Philippe le Bel fon frère lui donna en augmenta- 
tion d'appanagelcs Comtés d'Alençon & du Perche; 
mais il conrerva toujours le nom de Valois « foti 
premier & principal appanage •• ce nom pailà à Phi- 
lippe fon fils aîné , depuis Roi de France , & le nom 
d'Alençon à Charles frère puîné de Philippe, & tig« 
4e la l>ranche d'Alençon. 
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Le Duc d'Alençon reftoit feul de 
fa branche. CePrince, dont la figure 
& le mérite répôad9ient aflez mal à 
ladignité dèfon rang^ fut pourvu par 
François 1. du tjouvernement de 
Normandie ; il époufa Marguerite 
d'Angouléme , Princeffe d'une beau- 
té rare, d'un efprit élevé, délicat, 
digne fœur de François I. par foa 
goût pour les arts , qu'elle aima tou- 
jours autant qu'elle méprifoit fon 
mari, (i) 

Maison db Bourbon. 

Les Bourbons s'approchoient alors 
du Trône qu'ils dévoient remplir 
un jour avec tant de gloire. On fait 
qu'ils defcendoient de S. Louis, par 
Robert , Comte de Clermont en 
Beauvoifis ^ fon Gxiéme fils, qui avoit 



(i) FJIe '^nnnfa en fécondes noces Henri d*Al- 
hT:t Roi de Nav rre. C'eft cette célèbre Reine de 
Kavarre Marguerite i dont on a des Comédies Sc 
d'ainressOuviages fous ce titre digne du goût du 
temps ; Marffterite de la Marj^u^rlte des Prirtcejf'f , 
ic des Contes dans le goût de Bocace , û connus 
fous le titre de H^nvel/er de la Reine de Navarre* 
On parlera beaucoup d'elle dan$ la fuite. 
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époufé Eéatrix de Bourgogne, fillô 
de Jean de Bourgogne, & de Phé- 
ritière de Bourbon-l'Archambaud * 
dont les defcendans de Robert pri- 
rent le nom , lorfque, fous Charles le 
Bel, la Baronnie de Bourbon eût été 
érigée en Duché -Pairie, en faveur, 
de Louis I. fils aîné de Robert. 

La maifon de Bourbon éteit alors 
dîvifée en trois branches principales, 
celle de Montpenfier, celle de Ven-. 
dôme & celle de Carency. 

Branche di Montpensier. 

Charles l'aîné , de la branche de 
Montpenfier , & par conféquent de 
toute la maifon de Bourbon , étoit 
un Héros alors bien utile, depuis 
bien fatal à la France. Il écoit fils de 
ce malheureux Gilbert de Montpen- 
fier, mort à Pouzzols, dans les guer- 
res de Naples fous Charles VIIL iî 
étoit frère dç ce Louis de Montpen- 
fier j à qui l'afpeâ du tombeau de fon 
père avoit donné la mort. Ce n'eft 
point ici le lieu de parler du ma- 
riage du Duc de Bourbon; ni delà 

paiEon 
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toâffion invincible qu'il eut le mal«^ 
I^ur d'infpirer à la mère du Roi. Fran- 
ço'is L à Ion avènement, lui donna 
l'épée de Connétable , queperfonne ^ 
n:'avoit portée ( i ) depuis Jean de 
Bourbon, mort en 14.88. 
.Châties de Bourbon, nouveau Con- 
nétable , avoit un frère nommé Fran- DojjeW 
çois , qui.éprottva auâi les bontés du it^echerches ' 
)f une Roi ; ce fut en fa faveur que **^'"f*, 
le Vicomte de Chatelleraud fut érigé *^*^^ 
en Duché -Pairie, & non en faveur 
du Comte de S. Pol» comme le dit; 
Mézeray» 

Brakche ds Vendôme. 

L'aîné de la branche de Vendôme 
fe oommoit Charles de Bourbon » 

^— — P— — W— »— ii— ■— — — Il ' 

.(i> VarilUs prétend qUe ia Comieflè d*Angou- 
lèine enc à vaincre Quelques répugnances de la part . 
dalLoi/Inais qu'elle lui repréfcnta : ^'ii étoifim-^ 
portjmi de fUrc wir àfei Jtijtti qu*U »4wit tri la 
hétjjeffè à^ume niU timidité de fes^ qnéitrt [Frédécejjèwi 
«agr tféÊvkmi êfinmfier letat épie à des Princes de ietif ' 
jdti^ f àe cTdiMe de les wedêHtft eufuHe, Bévue d'au* 
tint plus iingulîère que VariUas lui-même d)ns It 
vie de Charles VllL obferye d'après tous les Hifto- 
rita», ^tic ce Roi avoît fait Jêui de Bourbon Con- 
nétable* IVaUlenrs/^^iii^tfirtfi^^cMrdeLouifXILeft * 
Hae expreflîon bîe« écoaMace, 

Tom. I, } 
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Moime le Connétable. François T» 
érigea aullî en fa faveur le Comté de 
Vendôme . en Duché- Pairie , (i) & 
lui donna le Gouvernement de l'Iflç 
à^ France & de la Picardie. Le Duc 
de Vendôme fut l'aïeul de Henri I V# 
il venoit d'époufer Françoife d' Alen- 
çon > veuve de François If. Duc de 
X*0Pgue ville , mort en ryiB» 

François de Bourbon » Comte de 
S, Pol, frère du Duc de Vendôme, 
pe degénérpit point de la valeur de 
fa n^aiion ;» air de cette race de Bour^ 
>> bon, dit Brantôme , il ri y en a point 
9^ de poltrons f ils. font tous braves (p^ 
yi vqillans «. François I. Taimoit ttx\^ 
4ren)ent. % l'admettoit à tous fe^^ 
plailir^ ^je Comte de S^ Pol étoit plus 
Soldat que Général ; il eut brigué^- 
^vec plus d'emprelïèment l'honneur 
q'ui> coup de main » d'une commif^ 
](îon périlieufe > que le commande-^ 
meut le plus glorieux^ Il aimoit I9 
pér)| pour \^ pefril m^m^ ifc Içreg^- 

I mmmmmmmmmmmmmmmmmimm^mÊtmmmm 




ÎKTRODCCTtON, ïpf 
diott prefque comme le feul moyet 
d'acquécir de la gloire. 

La branche de Vendôme avoit 
formé celle des Princes de la Ro- 
<:lie fur-Yon , depuis Ducs de Mont- 
penficr, dont ktige €toit Louis d<| 
Bourbon » qui vivoit alors. 

BR4&NCHS D£ CKKEUCI* 

Il n^y avoit alors de cette bran- 
'clie que Bertrand de Bourbon-Ca- 
renci , qui fut tué cette année à la 
bataille de Marignan , & qui ne laifla 
point de poftérité. La branche de Ca- 
rend avoit formé celle de Bourbori- 
Buifant , dont étoit Philippe de 
Bourbon , qui mourut auih fans 
poftérité* 

Il y avoit encore quelques Prin- 
ces de la branche de Dreux , ilTue 
du Roi Louis le Gros, mais la plupart 
vivoietit fans éclat & loin de la 
Gour. 

- En I ^40. François de Dreux & fël 
frères furent àffignés devant lès Elus 
<le Lizieux, pour être impofés à fa 
taîllc,leur extrême pauvreté &robff 
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cunté qui çn écoitla fuite, les ayant 
fait croire roturiers. Ils prouvèrent^ 

Î|U'il3 écoient réellement de la Mai* 
on de France & de la branche de 
preux. 

h^s Courtenai^ pareillement ifliis 
de Louis le Gros, fervoient l'Etat 
avec honneur, & vivoient quelque- 
fois à la Cour, quoique dans un éclat 
tfQp inférieur à leur naiflance» 

Maisqn lboitimb'b d'Orléans 

ma tONGUEVlILE. 

. Il reftoit quatre rejetions de la 
branche légitimée d'Ofléanç-Lon* 
g^eville» qvi defcçndoit du &ère 
unique de Charles VI. par le fa* 
meux bâtard de Dunois. a» Ce brav^ 
a> Stigneur , dit Brantôme , fema me 
9 teUi Jamnce de générofité çi tQ]ui§ 
\^fa racft fu^élk i&i ^fi toujours rç^ 

On ne vît plus reparpître à la tht^ / 
d^s armé^ Louis L Duc de Longue* 
ville qui avoit perdu la bataille de 
Quinegafte, & qui tirant un grand 



% 
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roQcIu la paix avec TAngleterre peu* 
dant fa prifon. Son mariage avec 
l'héricière de Neuf-Châtel , lui pro- 
cura cette Souveraineté. 

Sis trois fils Claude, Louis 11^ & 
François, Ducs deLongueville, fu- 
rent employés fous François I. dans 
les armées & dans les négociations. 

Les guerres d'Italie fous Charles 
VIII. & fous Louis XIL avoient for- 
mé d'exçellens Capitaines, tels que 
les Ghâtillons , les d'Ars , les la Tre- 
moilles , les Chabannes , les Bayards, 
les d'Imbercourts , les Galiots , les 
Tiivulces, &c« fous lefquels fe for* 
moient pluGeurs jeunes Capitaines 
pleins d ardeur & de courage , tels 
que Lautrec & fes deux frères , (Lef- 
cun & l'Efparre de la Maifon de 
Foix^couiinsdeGafton^) Bonnivet 
frère du Gouverneur du Roi, Mont- 
morenci, Brion, Teligny, lesCre- 
quis, les Guifes» les Du Bellais, le$ 
la, Marcks , &c. tous vrais Cheva- 
liers , paffionnés pour le Roi , pour 
l'Etat , pour la guerre, pour la gloi- 
«re. Ils étoient en général peu}alonx 

liij 



T)u Bos, 
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de commander , peu exercés à ofeéîr, 
tous très ardens à combattre; la 
plupart boraoient leur ambition à 
être Capitaines , ou même Lieute- 
nans des Compagnies de Gendar- 
merie* 

Le Corps de la Gendarnoerie ou 
Cavalerie Françoife a'étoit compofé 
qiie de aoblefle; fi quelquefois on y 
admettoit des gen^ nés dans le tiers 
état , c'étoit à condition de n'exercer 
queiaprofeffjon des armes » qui alors 
les ennobHflbit (i)^ Ceue troupe 



(i) Cette proportion n*eft pas fans difficultés; 
«llen'ert pasaflèx efientielle à l'hiftoirc de Fran- 
çois 1- pour qu'on prenne la peine d$ la difcuter iciiL 
i)n obfervéra feulement qu'vUe a- des grandes autcri- 
tés en fa £iveur. Coquille qui écrivoic en 1 595* <}it r 
^Hift«de Nivem» p.. 10.) ^»Mt Fréuivct m d'anciemte$à 
99 ni efiiim que U métier de la fftnve était- à. exercein 
■• pay itf fetUs Gtntilsh9mnuf ; /r 4i*^nn roturier étdi 
j» employé aux armét , il^quér^H /* no&leJJèpétr£t.V4-^ 
» Uur , CT* wcore fs pratique aue-U rotttritr employé att 
m fait dtt a/rmex % peut je aire Gentilhvmmcm 

Loyfel, dans fes Inftmices Coucumièees, s'ex- 
prime ainH ; >x Nobles écoieat j^dis non-(èulemen» 
9» les extraits de noble race en mariage» oa quL 
a» avoîent été ennoblis par les Lettres ^\\ Roi , ou 
a» pourvus d'Offices nobles , mais aufii ceux qui 
9» tenoient ^'e^ fiefs âc fa^^ieut profejjio» des atmei, 

Voif (hns U V le dti CbcYaliu fi^yvdtpo difiiîpuu 
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avoît long-temps pafle pout irivinci- , .5^1?*'lt^ 

4, Il L • . • « htft.vde Ni- 

ble ; elle chargeoit aVec une impé vx;rnois, pa^c 
tuofîté fi brufque, qu'elle ébranloît *+^- 
.& eotamoic dabord les bataillons 
les plus iSsrmes ; cependant les échecs in(\i^^î^fcotf- 
de Guinegafte & de Novare avoient cumie .iiv. u 
un peu flétri fa réputation ; les en- 
nemis coinmençoient à dire qu^ils 
avoient eu tort de craindre ces Liè- 
vres armés , mais ces Lièvres brû- 
loient de s'élancer en lions fur ceux 
qui ofoient les braver ainfi^ 

C'étoit dans ce Corps de Géndat- 
inerie que confiftoient les principa- 
les forces Militaires de la France î 
elle avoir comme on l'a dit, peu 
d'infanterie nationale ^ & cette infan- 
terie , enrôlée pour une feule oam« 
pagne, compofe^ de Laboureurs & 
d'ArtifansV impc[tiens de retourner à 
leur charrue ou à leurs métiers , n'a- 
voit ni valeurtiidifçipliffe ; ne favoit 
ni n'aimoit/sstiàrt delà* guerre, an- 

à " ---^ 

\ M. delaPalxce, fous Louîs XII. année i5C9) & 
fur- tout le Dilcours préliaùiuire de la Ligue d« 
Cambnû 
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quel on n'avoir jamais le temps de hi 
fonner. Cette difette de bonne in- 
lânterie nationale avoit engagé Louis 
XL Charles VlIL & Louis XIL 4 
fefervir d'infanterie Suifle ; mab de- 
puis la rupture de Louis XIL avec 
les SuiiTes , on avoit eu recours aux 
Lanfquenets & aux Grifons. Il eut 
mieux valu > fans doute , s'attacher à 
difcipliner l'infanterie Françoife , en 
la retenant fous le drapeau en tout 
tems : & en l'exerçantaux évolutions 
militaires. 

Tel étoit l'état où François I. à 
fon avènement trouva l'Europe & la 
Fjrançç. 
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PREMIERE PARTIE. 
HISTOIRE CIVILE, POLITIQUE 

BT MlLXTAIRI. 



LIVRE PREMIER. 

Contenant tout ce qui s'eft paflë de-r 
puis l'avènement de François I# ' 
jufqu^ la concurrence à l'Empire» 

CHAPITRE PREMIER. 

Viftribmon de gtaces & dUmplaisàla 
Cour. Négociations. Campagne de 
1 5*1 y. Bataille de Matignon. Conr 
^u&te du Milanis. 

r BANçois I. fignala d'abotd fa!^^ ^ ^^ 
teadreiTe jioùr fa oière & fa recon^ J^\tn 

I V 
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■*■ ■ ■' nbîïTance envers (on gouverneur par 
X J* I J* les difpo£icions qu'il fit dans fa Cour •. 

Du^Bdîay?" l^ ^^ Gouffi^r-Boify à la tête des 
affaires ,. en lui aflbciant Florimond 
J^ ^ RobertetjkmcmeG^ouffier eut l'Of- 
fice de Grand-Maître de la Maifott 
du Roi ; il falloit en dépouiller la Pa- 
Kce qui en avoit été pourvu par Louis 
XlL La Palice fut noblement dé- 
dommage pas le Bâton de Maréchal 
de France ;. cette dernière dignité 
étok d^autant plus gloriei^fe qu'elle 
étott alocs plus rare..François L l'en^ 
V aoblit encore en décidant qu'elle fe- 
jBoit défoxmaisà vie jau lieu qu'elle n'a.- 
Voitctéjufques-làqu'unecommifllon* 
Jîévocable.Il n'y avoit eu qu'un Mare- 
clialdeFrancedans l'origine, le nbm-- 
bré enfuiteen avoit été fixé à deux^ 
. puis àtrois. François Lfaugmenta juG- 
q|Li.'»({uatre^ &:même pendant quelque; 
ttazis jufqu'â cinq*» les guerres qu'il*, 
ftutà. foutenir lui donnant plus dei 
fiijéts à récompenter (i)».Oa avoit 

(i)>Cc que dit le Père Daniel* dans, fa Miiîce- 
PtfDÇoif^) liv. 9> chap* r fur le nombre dts M««- 
aéoHauic àb France fous François U n'tiè pas exad». 
«ftlHb riiiyam» Ul ÇticogQlog^ hUlor^e.- Miliuiier 




irti auffi jufqu'à quatre Maréchaux de ■- 

Fif!ance fous Charles VII. qpl vou- *^^i^** 

toit attacher les Guerriers à Ton par^ 

ti par l'attrait des récompenfes,- 

Françoifs L finitpar réduire le nom- 

^redes Maréchaurde France àtrois*. 

Lis quatre qui récoient en ij'iy*' 

étoicnt Trivulce > Lautrec , d'Aubi- 

gny V nommés^ par Louis XII. & la^ 

Palice ou Chàbaônes y, nommé pac 

François I. 

- Le Comté d'Angoulême fut êtigê 

en ( I ) Duché pour Louife de Sa*^ 

vbye.. Son :fils Tavoit peut - être env 

core plus flattée en. nommant le Duc^ g^i^^ jiîij;^. 

de Bourbon Connétable; ce fut auffi baiiic/ Uvi 

i fa. considération qu'il fit Chance-^ ^^•°***' 

lier ( ;i) Antoine Duprar, Premier * 



faite flic les originaux du dépôt de la Guerre.» pac 
Ibf. P^-iard 9 Commis au Bureau de la Guerre. Ce- 
Iht FVançoi^ I. qui honoraiesM9ré€liaax4fr France; 
du tirre-de Cow/f»/. 

(a) Le 28. février 1 5'ii5. 

(2) La^Formule du fernent A'î^ entre lëcmalns dhi 
BSoi'par le Chancelier Dupra^, eft remarquable »en» 
ec au<e11& fernUk Ûxerî^ déçré de réâftance que Iv 
Jttttice peur &d6it quelquefois apportera l^utorité*^ 

»> Voiîi Jurez que.««* quand on'Vourapporierai 

»» ^iiiâqpc^^liBCff e^Xceller ^i iignéé par le comoumv 
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Préfident du Parlement de Paris t 

?S^y* Etienne Poncher , Evêque de Paris, 

Mém.deDu qui tenoit lés Sceaux , » les remit 

BciUy»iiv.x. ^ £^^ regret comme il les avoit ma^ 

?y niés fans reproche » dit Mézerai* 

Le Roi donna quelque tems après â 

puprat THôtel de Piennes , près des 

Anguftins , que Cb^les VIlI. avoit 

Hîftr^iiic! ^C9^î^« Le génie de ce Duprat trop 

jib. 17. r. iz! 4écrié par I4 foule des Hutoriens > 

& aiii péijfm jjg fç renfermoît point dans les bor- 

lies de la Légiflation & de la Magif- 

trature > il embraflbit toutes les par* 

ties de l'adminiftration j la guerre 

même étoit de fon reflbrt , il traça 

plus d'une fois avec intelligence le 

plan d'une campagne » & dirigea de 

ion cabinet les opérations des Gé* 

Béraux. La Duchelfe d'Ângoulême 



a» bernent dii Rci ^ û elle ik*e(tât Jnftîce , ht û 
a» fcellereï point » encore que te^t Seigneur te' 
3> «omoBQdâc par tme ou 4cxn foi» ; nitrs Tienclrez 
m ptrr ileven fcehii Selgnenr « & lui remomrerer 
w tous les points p>r lefqtiek ladite fettie n'eft rai*' 
9» fonnablc, & après que aura entendu IcMits poiart^ 
a» ^il vous cotettunde la fcetlcr > la rcellcreï » âr 
a» lort le péché CA fcn^lî» kdit Se%aeBr ^ fc non ê^ 



i 
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^ttt fe flatter que le coup d'eflai de • % - • ' 

fon crédit , avoit été de procurer les ^^ ^* 

deux plus grandes places de l'Etat 

aux deux hommes les plus habiles. 

& peut-être les plus dangereux. 

" Loàis XII, depuis^ (a réconcilia* 

tîon avec l'Angleterre, reprenoitfes 

projets de conquête fur le Milanès » ^ 

& travaillôit à Tes armemens , réfolu 

de pafièr de nouveau les Alpes au 

printems prochain. François I. plein 

du même objet, fit continuer (ccré- 

tement ces préparati& : d^un autre 

côté il s^occupa tout entier à renou- 

veller les Traités faits avec fon pré- 

dé^eifeur & à tâc^r d'en conchire de 

nouveaux. 

Toutes les Puiflànces î^mîes oi| 
neutres lui, envoyèrent des Ambafl^ 
deurs pout le féliciter fur fon avéne* 
ment ; il profita de l'occafion pour 
négocier avec elles. 

Le Roi d'Angleterre ne pouvoît 
oublier qu'il avoit été trompé dany 
tous les Traités qu'il avoit faits avec ^^^ ^ ^^ 
FEmpereur&avecIeRoid'Efpagne, BcUtJr'.iiv.xi 
Les fréquentes trêves conclues par 



r' ■ — CCS deux MQnarques , fans fa parfît 

\^^,^* cipario» ,. tandis qju'il faifoit feul & s^ 

grands frais la guerre^ à l'ennemi 

commun , l'avoiisnt dégoûté de leui? 

alliance^ il fê hâta de renouveÙex^ 

MesjtvriL gvec Eraniçois I.le Traité fait Tan-- 

née précédente avec Louis XIIt 
Guîccîard , L'Archiduc. Charjes devoit au Ro£ 
**^'^"' de' France un hommage pour les 
Comtés de Flandre > d'Artois & de^ 
Charolois*' 
rieJca^iîv» La fituatîon» de ces Etats r Kndo*^ 
*^.iK2. ^iixté de fes fujets ,. les fucceflions^ 
d'Efpagne & d'Autriche quHl devoit 
recueillir un jour , (k foiblelTe x^ti^ 
fente , rintérêt de fa grandeur tutu«- 
it y tout le forçoir , comme on 1'^ 
dit. ,. de ménager la France- Le Trai» 
è de celle -ci avec ^Angleterre ^ 
rendoit encore la paix plus néceflai'- 

2p à l'Archiduc ;^ placé entre ces' 
eux puiflans voifins , il av<)it à crains 
dre qu'ils ne s'accordaffent pour le 
uém^ de Du dépouiller & partager fes Etatsi» lli 
Bôiiajî,iiv.i. fe jetta donc de lui«-même entre les; 
Êras de François L qjii^fiîit charmq 
de pxuivoixr l'atjpaghejç. aiuc çonïèil^ 
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it Maximilien & de Ferdinand. Le " ^ 
Comte Henri de Naflau vint à Paris». ^ ^ ^' 
en apparence pour rendre hommage ,, ^,^2!' *^* 
au nom dei'ArcRiduc ( i^ ) fon Maîr- T,a ^^ des 25^ 
tte, mais ea effet pour traiter avec; ,jij., 
François L (2) Ils convinrent du. 
mariage de P Archiduc avec Mada^ 
me Renée , belle'- iceur du Roi ,.qul 
devoir avoir en dot (ix cens mille 
<cus &Ie DuchédeBerry ^enrenonr 
çant à toutes fucceflîans». 

Les deux articles importans du: 
Traité , étoient pour IfArchiduc , la. 
focceflîoiifatuse d.'Efpagné spour le 



(i)les Plénîpottntîaîrcs dé TArcKidiic, outre le 
€«rate de Naflau , étoienr Michel dé Croy , Cheva- 
lier de la Toifon d*Or , parent de Chiévr^c, Mich^i 
de Pavie, Doyen de i'Eglife dcCambray , Philippe 
Dale», Maître d'Hôtel derArchidUc , Merr^irîn de 
Gacrinar4 » qui fut dtpiii< fpn Chancelier^, Jean^ 
Caulier > Maître dès Requêtes de fon Hôtel , 0iile» 
Vandcfdàmme , Ton Secrétaire, Ceux du Roi furent , 
non le Due dé Vendôme-, comme lé difent plûfieurr 
Hiftorien»» maii le Chancelier Dwprat , Jean d'AI» 
bretd'Orval >.parent du Roi dfc Navarre , le Maré- 
ehal de Lautrec» le Bâ'tard'de Savoye > oncle dU Roî^. 
9t lînbertde BaÂarnay , CUevalier'dè ^Ord^e. 
U) Dan» le préambule du Traité ; lès deux<Priocer 
vtent Ariftoce , gour Prouver- ^'ils.onttraifoa^ô: 
tuiterenièmbleé. 
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Roi s la reftitutioh de laNavafre I 
Jean d'Albret , fon allié* 

Charles craignoit que Ferdinand 
îie voulût faire paiTtr la Couronne 
d'Efpagne à l'autre Archiduc , fon 
petit-fils , nommé Ferdinand comme 
lui, & plus cher que Charles aux Ef^ 
pagnols , chez lefquels il étoit élevé $ 
mais Charles ne voulant point trop 
montrer fes inquiétudes à cet égardj 
l'article fut tourné de la manière la 
plus clairement obfcure » dont oa 
puts'avifer; les deux Princes promi* 
rent de s'entr'aider dans leurs juftcs 
projets de conquête , dont ils fe fe-^ 
roîent part V\xn a l'autre. 

Quant à la Navarre , îls convint 
rent d'envoyer une Ambaffadecom* 
mune au Roi d'Efpagne, pour ren- 
gager à rendre juftice au Roi de 
Navarre; on eut pour leRoiil'Ef- 
pagne le foible égard de lui donner 
un an pour fe déterminer. 

Il paroît que ce Traité fut accordé 
de part& d'autre (i)auxc.onjonâu« 



(1) On préwiid ^u'un «rode iccrâ'dc ce Traité^ 
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tes , fans aucune intention rccipro- - 
que de l'exécuter ; le Roi ne vouloit ^S^S» 
point donner fa beile-fceur à un Priiï-- 
ce auffi puiflànt , que l'Archiduc de- 
voit rêtre un jour; à un Prince ^ qui, 
au moyen de ce mariage , pût lui dit 
puter la Bretagne ; il ne vôuIoit pas 

Elus donner le Berry à la Princefle 
.enée. L'Archiduc de fon côté n'a- 
voit aucune intention de rèftituer la 
Navarre , quand il feroit Roi d'Ef- 
pagne. 

Au refte , ce Traité fî peu {încère 
de part & d'autre, produint aux deux 
Souverains le fruit qu'ils en atten- 
doient; d^un côté, les Pays-Bas fu-: 

fut giiele Comte de N^au époiiferoit Claude de 
Châlon , fœur de Philibert ,; Prince d'Orange , qiiî 
étoit élevée suprèf de la &eine de France. Cema-» 
nage , féal article du Traité, ^tfait eu fon exécution^ 
ne paflèr la Principauté d'Orang:e ik tout U« bien» 
4e 11 Maîfon de Chilon dans celle de Naflau^ le 
Prince Philibert étant mort en 1530. liin« enfant; 
il ferort remarquable que TArchiduc eût pris ailèz 
d'intérêt au mariage du Comte de Naffâti pour von- 
loir qu'on en fie un article fecret du Traité , comme 
«•il eut été poulie par une efpéce de fatalité à procu- 
rer Pélévation de cette Maifon de Nafiàu > qui de« 
voit un jour faire perdre è U iîeQoe une partie de« 
Pa)r«-B«r« . ^ ^ ' 
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"• tentpaifibles^del*autre,FAfchî(îiJc 

V^/* ne prit aucune part à la querelle du 

^ Milanès* 

Giriccîard , LesV éi>itiens prcflbient le^Roî de 

'^* "■ renouveller avec eux la ligue qu'ils 

Bcicw. liv. ^voient faite avec Louis XII. Il les 

. '/ * ^ fit attendre quelquetems, parce qu'il 

ïeiiay^iiv.i. traitoit û une trêve ou d une paix 

avec le Roi d Efpagne 8i avec TEin- 

pereur. 

Le Roi d^E(pagne confe»toit à la 
trêve; mais pénétrant les deffeins de 
François^ U exigeoit de fa part une 
renonciation à la conquête du Mi- 
lanès ; Ferdinand l'eut faite f^ns ba* 
lancer > pour empêcher fon ennemi 
d'agir » & l'eût violée au premier 
moment favorable. François , plus 
fier & plus franc, ne voulut point fè 
lier ainfi les mains ; Ferdinand exa- 
mina encore s'il n'accepteroit point 
îa trêve , fans exiger cette renon- 
ciation ; mais confîdérant que fes fré- 
quentes défedions avoient déjà irrité 
contre lui le Roi d'Angleterre , & 
pourroient encore déterminer le Pa- 
pe Se les Suifiès à labandonaeir au 




DE François I. an 
befoin , il déclara qu'il ne trahirait ■ 

point la (iaufe du Milanès , & que fi ^^ * ^* 
ce pays était attaqué , il le défeo- 
droic« 

Maximilien, que Ferdinand gain 
vernait , prit aufli par foiblcfle ce 
parti courageux ^& les François s'u- 
ptrent plus étroitement que jamais 
avec les Vénitiens ; ils jurèrent en* 
core de ne pofer les armes , qu'après 
qu'ils auroient recouvré de part & 
d'autre tout ce qu'ils avoient perdu 
en Italie. 

Ce Traité ne fut point pubfic» & 
quoique François eût refuie au Roi 
d'Efpagne de facrifier fes droits fur 
te Milanès , rien n'annonçoit encore 
qu'il dût les faire valoir Gtôt ; il c^iw 
tinuolt toujours fes armemens avec 
une vivacité (burde, qui n^étmtpref» * 
que pas apperçue de lès voifins » de 
qu^ tâchoit de leui dérober. 

Il falloir d'abord que l^urope » s'i£ 
^toit poffible » ignorât ces ]xépaca- 
^fs ;, mais comme on devoir peu fe: 
fiarter de les lui cacher long-tems , il 
iaUotf éi m(^s qu'ell^i fe. méprit £afi 
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l'objet. Pour Tamener à cetteen'ent; 
' J^ J» on fut profiter habilement des con- 

ë* maures i les Suifles menaçotent la 
ourgogne , parce que le Traité hu« 
miliant , conclu par la Trénioîlle , 
pour fauver cette Province , après 
I la défaite de Novare , n'avoit point 

I été ratifié p^r Louis XII. François I. 

ians le ratifier davantage , afteâà les 
vues les plus pacifiques» & nomma 
le Seigneur de Jamets . fils de Robert 
. de la Mark , Seigneur de Sedan » 
pour AmbafTadeur auprès des Treize 
Cantons } les Suiffes animés par le 
Cardinal de Sion, refusèrent des 
pafièports , & déclarèrent que fi le 
Traité de Dijon n^étoit pleinement 
exécuté » ils alloient entrer en armes 
FftncGuic- dans la Bourgogne. C'étoit précifé- 
^iard^ L «• ^ent cette déclaration que François 
L demandoit ; il fut le premier à la 

Eublier, il fe plaignit hautement de 
i dureté des ouifles , il parut allar-^ 
mé de leurs menaces » & il fit £ûre 
ouvertement en Bourgogne des pré» 
parati& qu'on pouvoit croire unique- 
ment deftinés à la défenfe de cette 
Provincet 



« 
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1^ Pape ic les autres Princes d'ï- - ^^ 
talie donnèrent dans le piège ; en ^ ^* 
c<MDbtnant les conjonâures , ils. 
croyoient qu'en effet le Roi fe bor- 
neroit à défâidre la Bourgogne , 8c , 
n'entreprendroit rien en Italie » au 
moins cette année. Un nouveau rè- 
gne ne leur paroiflbit point propre 
à lie fi grands projets ; » il taut du 
90 tems^ difoient-ils > pour que ce jeu* 
9> ne Roi foit affermi fur le Trône où 
93 il eft à peine monté , il faut qu'il 
)>, prenne cannoiflance des différent 
» tes branches de l'adminittration , 
» qu^il rétabliflê les Finances épui- 
»• ùiss (ov^ ledemier règne , qu'il ré- l?^*^^ ^"' 
9y jpar e toutes les brèches que les mal- ^ M«ia«u 
9»iieursdesdernière8année$deLouis 
XII. ont faites à la France. 

En vain (i ) Ferdinand leur crioit: 
9» Ne vous endormez point fur une 
»> fi yainç confiance ; un moment 
9* fuffit aux François pour s'accou^ 
K (umer à leurs Maîtres. N'examinez 
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■ 53 point tant ce que notre enntmi 

' 5 ' *• w doit faire , coniidérez un peu plus 
»j ce qu'il fait, Eft - ce uniquement 
» pour défendre la Bourgogne» qu'il 
» ajoute à fa Gendarmerie quinze 
^ cens lances ? augmentatioainouie» 
«>. exorbitante , qui annonce les plus 
*» vaftes projets ? Eft-ce pour défen- 
>3:dre la Bourgogne , qu'un train 
» immenfe d'Artillerie , défile dans 
3» le Lyonnois , & gagne infenfible- 
» ment les montagnes ? Eft-ce en- 
>3 core pour défendre la Bourgogne» 
9) que l'Allemagne lui fournit juf-* 
9» qu'à dix mille Lanfquenets y que 
» le Duc de Gueldres lui raflemble 
«t dans fes Etats fix mille Fantaflins 
» d^élite » que Pierre deNavarre(i), 



(i) Piorre de Nivarre étest un SQ>àçnol « foldat 
de fortune , le premier Iii£;^îeur de T Europe êc ha 
dec premiers Capkâinès ; fbn mérite l'avoir élevé 
airComi^andtment en Éfp'afne. A la Bataille de 
Raveme , où ilcommandoitrlnfanterie Efpagnole* 
n avoic long-temt dîfpiité la viâoire à Gaiton de 
Foix ; lien coâta la vie à Gafton^ &h liberté î 
Navarre, Le Duc de Longueville ayant auflî été prie 
Tatmée faivante è la Bataille de Guinegafte , Louis 
XU, M doow N4v««re pour ft» U m^oo ^u'U en 
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» taon (met rebelle , vient jufques ^ 

9 for les frontières de mon Roy au- „ }^\^* 
d>ine, lever dix mille Gafçons oun.3. 
»3 Bafques ? j> p* Jo^« > ^W , 

Les Princes d'Italie ne vouloient '** 
point être frappés de toutes ces dé- 
marches qui ie faiibient loin de leurs 
yeux* 

Cependant le Roi d'Efpagne ; 
l'Empereur , les SuifTes & leur Duc 
de Mikn , Maximilien Sforce , pref- 
foient le Pape d'entrer dans une lin- 
gue qu'ils venoient de former pout 
la défenfe de l'Italie» Cette ligue 
étoît même offenfive ; les SuifTes , 



tireroît) l'aidât à payer la iieime ; mais le lâche Car< 
doone , Viceroi de Naples ^ ^ui avoit fiii des pre- 
miers à la Bataille de Ravenne , oùt imf>uter fa dé- ' 
faîte à Navarre , objet de fa baflè envie $ le Rot 
d'Efpagne par une oeconomie iisprudente , faifît ce 
prérexce de re/ufer la rançon de Navarre qu'il (avoir 
n'êcr« paa adèz riche pour la payer. Louis XI f. de 
Fnnçoul. lui firent les offres les pluspreflàntespoiiç 
rntirerà leur fervice, il en fit part àfon Maître» 
4)1» jje âaignayfaire û^c^xBc attention $ enfin Na# 
varre-prit'le parti de s'attacher à la France, en pro- 
cédant contre fon ingrate Patrie , qui powr prix dç 
feafervices , Tépondamnoit à une captivité éternelle«i 
C'eft lui qui le premier a fait connoitre en £uroplE 
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^ - moyennant trente miUe tiucats par 

' -^ ^ 5 • mois , que les Confédérés leur paye- 

roient , dévoient entrer en Boiir-p 

Franc. Guîc*gogne OU en Dauphiné;le Roid'Et 

pagne devoit auili entrer en Guyea- 

nepu en Languedoc. 

Pape vouloit être neutre , ou 
du moins le paroître ;. il alléguoit 
fpn titré de Përe commun des Fidè- 
les , mais le titre qu'il conCultoît vé- 
ritablement , étoit celui de Chef de 
la Maifon de Médicis. Tout occupé 
4e l'aggrandiflement dé cette Mai- 
fon , U vouloit d'un côté faire Lau- 
rent , Ton neveu , Souverain de Flo- 
rence ; de l'autre , il vouloit former 
en faveur de Julien , fon frère » un 
Etat compofé des Villes de Parme & 
de Plaifance , que Jules IL fon pré- 
déceffeur » avoit prifes au Duc de 
Milan ; & de Modène & Regge , que 
le même Jules IL avoit prifes au 
pucdeFerrare; il cherchoit d'abord 
pour fon frère un mariag^e qui lui 
procurât de l'appui , & qui facilitât 
l'exécution de ceprojet ; le Roi d'£f-' 
pagne liii o&oit IfaboUe de Cardoa* 



m r£a garante ^le Pape, préféra AJlar- -^ ^ 
, guérite da Savoy e , tantje de ;Fraa- . ^ -^r 
Çpis I. Cette alliance feitibloit de-, 
voir jetter. les Médicis dans le parti 
de la France. Le Roi n'oublia rien, 
pour leur perfuader que c'étoit leur 
intérêt r cependant le Pape irréfolu, 
flottoit toujours entre la France & 
là Ligue , négocioip peç les deux 
partis , n'en èmbraflbit aucun» Tan- 
tôt Albert Pio ^. Prince de Carpi , 
Ambafladeur de l'Empereur, & Jé- 
rôme de Vie , Anabafladeur d'Efpa- 
gne » qui robfédoient fans ceife » 
croyoient toucher au moment de 
l'entrainer ; tantôt ils le voy oient 
échapper à tous les efforts de leur 
politique , & fe jetter entre les bras 
de l' Ambafladeur de. France. Cet 
Ambafladeur étoit Guillaume Bu- 
dée (ï) , un de ces homnaes rares , 
dont les Lettres ont fait la fortune i 



(i ) LouW lé Roi mil a'é'crit affèi au long la vie dt 
Tuéée , ne parle point dexHte Ajnba(ïà«1e , rappdt- . 
tée pair Guicbaidm & pax Jfcj^ucoup d'autres Au- 
teurs'. 

* Tomé L K. 
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. le choix d'uD Savant pour une nê^ 
^/'X* gociatipfï fi d^Lcatc , atteftoit Ta- 
jîiotir dès LettiPes , & dans le Souve- 
rain qui Teinroy oit . & dans le Sou^ 
Vet^in auquel il étoit envoyé ; on s'é- 
toit flatté qûefes profondes connôif* 
fattces dans la Ltttératnie Grecque 
& Latine ^ lui proéilrenÀilè , avec 
ïû famtKariré du Fape, les moyens 
dé pénétrer Fes^fecrets fehtîmçns, & 
de lut eninfpirer de favorables à la 
France. Bucfee avoit avec lui Antoi- 
iîe-Marie Palavicîni , Seigneur Mi*- 
lanois , qu'on favoit être agi-éabteatt 
Pape, mais t'étoit fur Budéc qu'oa 
avoit compté le plus. Il n'^étoit pas 
uns talent pt>ur la n^ociation ;. ibil 
cfprit étendu trôuvoit aifément des 
teffources , levoit aifément des dif*- 
ficultés , mais il portoît dans la Cour 
la phis déliée deFEurope , cette fim- 
piicite vertueitfe que donnent le fi- 
Jeoce du. cabinet & le conimçrce dès. 
Morts. Rome alors, toute (ayante & 
toute pelie , hû prodigua les égards 
Sths nonneuTS ^ dont on eft aujour* 
d'hui pat-4out fi avare envers les gens 
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de Lettres , devenus trop communs; 
11 crut d'abord qu'il alloit tout obte- n^^f ^^ 
mr ; mais le Pape , qui le détermina giec.Ep.54f* 
enfin à entrer dans la ligue , à con- 
dition que cette démarche feroit fe*^ 
crette , le conduifît par tant de dé-* 
tours , de variations , de propositions 
captieufes ; de réponfes équivoques, 
qu'enfin Budée s'appercevant qu'on 
le jouoit , follicita fon rappel : 53 Ti* 
^y rez moi , écrivoit-il , d'une Cour 
9y pleine de menfbnge , réjour trop 
d> étranger pour moi. »> On lui ré- 
pondit de ne point perdre patience , j ^^">«^<lt 
& de négocier toujours, quelque 
dût être le fuccés , car la France qui .^ 
oppofoît alors finefle à fineflè . avoit 
intérêt qu'on la crût trompée , & que 
les yeux du Pape détournés fur une 
faune négociation qui l'amufoit , 
parce qu'il s'en étoit rendu le maî-* 
tre , n'apperçuflent pas un piège 
qu'on tendoit alors à la Ligue & aux 

Médicis. ^ ^ 

Odavîcn Frégofe étoit Doge de Riai. Jov, 
Gênes'; iî devoit cette dignité aaj*/^^jj»;- ^J^ 
créfiît des Médicis , & particuliérer {^^^'^ * ^ 

Kij 
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ment à celui de Léon X. : il étolt amî 
-* ^^* intime de Julien , frère du Pape. Les 
Médicis ne doutoient point qu'il ne 
les fuivît dans le parti de la Ligue ; 
mais la reconnoiflance dontFrégo- 
fe s'étoit Ipng-tems piqué pour fes 
bienfaiteurs, devenoit trop dange* 
reufe. La France a voit foule vé con- 
tre lui les Adornes & les Fiefque^ , 
qui attentoient tantôt fecrétement , 
tantôt ouvertement à fa vie. Ces en- 
treprifes fe renouvellbient tous les 
jours , elles'étoient même fécondées 

})arMaximilien Sforce, ennemi per- 
bnnel de Frégofe , & qui avoit des 
prétentions fur Gênes, comme Duc 
de Milan. Lçs François voyant Fré- 
gofe allarmé , lui propoférent leur 
alliance , comme le feul moyen d'é- 
chapper aux périls qui le mena- 
çoient ; il les crut, & commença à 
traiter avec le Connétable par un 
Emiflaire fecret ^ tandis que d'un au- 
tre côté il juroit auPape un zélé in- 
violable pour lés intérêts de la Li- 
gue , en faveur de laquelle il favoit 
. que le Papp s'étoit fecrétement dé- 
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claré. Sforce , que la haine éclairoit, -. 
avertit le Pape qu'il y avoit un Gen- * J* 5 • 
tilhomme du Connétable de Bour- 
boa , caché dans le Palais de Fré* 
gofe , pour conférer avec lui ; le Pape 
qui regardoit Sforce comme un vi- 
fionnaire , lui répondit qu'il écou- 
toit trop fa haine pour Frégofe , & 
que le S. Siège répondoit de fa fidé- 
lité. Dans le même tems on apprit 
que Frégofe avoit remis la Cité de 
Gènes entre les mains du Roi de 
France , changé le titre de Doge en 
celui de Gouverneur perpétuel pour 
le Roi , & promis de recevoir les 
troupes Françôifes qu'on voudroit 
y envoyer , moyennant une Compa- 
gnie de Gendarmerie j l'Ordre de gç.^j^ , 
Saint- Michel , une forte penfion pour n. «. 
lui , beaucoup de Bénéfices pour 
Frédéric fon trere , Archevêque de 
Salerne , & le rétabliflemei^t des pri- 
vilèges des Génois , abolis par Louis 
XII. Frégofe écrivit au Pape, com- 
me pour concilier fa démarche avec 
la reconnoiffance qu'il lui devoit : 
» Je^s , lui dit-il , quUlme feroit 

Kiij 
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~^~^ »d&fiicilede)uftifierniacanduitedu^ 
-'*-'• a^ yeux du vulgaire ignorant ; mais 
» ]e parle au Souverain le plus éclai* 
9> ré , au plus habile politique de l'«Eu* 
» rope ^ qui fait que la raifon d'£tat 
» excufe dans les Princes , les aâions 
^ qu'elle exige. 

Le Pape ne répondit rien à cette 
apologie , dont François I. fut ré- 
puté Tauteur ; on crut que ce Prince 
ayant rendu au Pape furpr^fe pour 
artifice, avoit voulu triompher de 
ce fuccès f & fe venger encore de 
Léon par cette ironie. 

Le Traité de la France avec Fré- 
gofe , dévoila entièrement les projets 
du Roi ; il ne fut plus poffible de 
douter qu'il ne fe propoiât de con- 
Gui • à ^^^^^^ ^^ Milanès, & qu'il n'y trou- 
Lia"'*^**' ' vât beaucoup de facilités. Dès -lors 
. tous les projets de la Ligue , pour 
une guerre offenfive , s'évanouirent ; 
il ne fut plus queftion d'entrer dans 
la Bourgogne , dans le Dauphiné » 
dans le Languedoc , dans la Guyen* 
neî on courut à ja défenfc de l'Ita- 
lie , les Suiffes allèrent occuper les 
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pafTages des Alpes; le Pape qui pré- ^^^ 
tendoit toujours cacher fon^dhéiîoa ■■ . ^ ' ■■ 
à la Ligue , .fit me^cher Ses trvoqpes ^ -^ * 5« 
Jous la coaduue de Laurent de J(té^ 
dicis . fon neveu ; il dijToit 4ux Cofi^- 
fédérés qu'elles alloie^ij^t jôindr^e le^i 
Suifles , il difbit aux François qu'elr 
les alloieut feulement garder Parme» 
Pljaifance, Modène & Regge, & en 
effet elles s'arrêtèrent Tqus lecano^i 
de Plaifance. L'Empereur , h (on ar- 
dinaire , ne fit rien pour la caufecofl^i- 
mune » il lui reftoit quelq^ues troupes 
confondues avec les troupes £fpa- 
gnôles , que commandoit ce même 
Raimond de Cardopnje^ Viceroi de 
Naples, qui avoit perdu contre les 
François la bataille, de.Ravefme ; il 
avoit étéplus heure^x d^puis(jcontrp 
Jes Vénitiens dans le JBreU^^ ^ l^ Vin 
centin & le Véronèfe» Il étpit 2X^1^ 
autour de Vérone « ou il avoit e^ 
tête l'armée Vénitienne» comman^ 
d^ par f Alvlaflè , Général laiSeux 
far lès fuccès & gjrand daps fe^.di& 
'grâces^ qui s'etoit illuftr^ par la bt^ 

K.iv" 
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■ taille même d^ignadel , qu'il avoît 

^S^h perdue contre Louis XII. 
■ * " Les Suifles , eh s'àvançant vers les 

Alpes , ravagèrent les Etats du Duc 
de Savoye & dès autres Alliés que 
la France avoit en Italie ; ils prétea- 
doient conqu€i:ir & conferver ces 
Etats ; ils les part^geoîent même dé- 
jà entr'eux & leurs amis. Le Cardi- 
nal de Sion étoit Duc de Savoye , 
"fon frère étoit Marquis de Saluces , 
Prôfper Colonne quicommandoitla 
Cavalerie du Pape , devoir être Com- 
te de Carmagnole , s'il fe joigiioit aux 
Suifles , & s'il les fecondoit bien. 

^t". ^L?" François L n'ayant plusrien à dil- 
limuler , n ayant pomt a ailleurs de 
'temiàperdrp , ( on étoit déjà au mois 
•d'Août) prît là routé de l'Italie avec 
la plus belle àrinéé qui eût encore 
^afle les Alpes (ï). Oh fent que ces 
arméniens àvoient dû entraîner de 

I ' -Il I _, I I^M^— ^ I I 

( I ) La Geodarmerie compofoit un corps de quinze 
'mille hommes, rinf^nterie un.de. quarante mille > 
tsgo.iueiioitji^ffitrdbitiiUepLciiriier^j dont le(!^- 
cours devpit.étre fon utile , &. beaucoup d*anille* 
rie qui né devoit pas l'être ir.oins. 
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grandes dépenfes ; cependant à la ^'YÔT^ 
mort de Louis XII. le tréfor était - - * 
vuide ; François I. ne vouloit point 
rendre odieufe l'époque de fon avè- 
nement ) en rétabliilant les impôts > 
dont la fuppreflion avoit fait bénir 
Tavénement de Louis XII. Ilîalloit 
y fuppléer par des reflburces extraor- 
dinaires , auffi promptes qu'effieaces. 
Le génie hardi & fécond de Duprat» 
iiit chargé d'en trouver ; il propofa 
une création de charges dans les Par- 
lemens , qui feroient vendues au pro' 
fit du Roi , fous prétexte de prêf pour 
les befoins de r£tat , car on n'ofoit 
pas encore prononcer le nom'de vé- 
nalité pour les charges de Judicatu- 
,re. On s'attendoit à de grandes con- 
tradiâions , le Chancelier ne s'ea 
• cfFrayoit point ; perfuadé que l'au- 
torité devoit toujours porter des 
coups certains, il s'adrefla auParle:^ 
ment de Paris , afin que quand fa ré- 
fiftânce auroit été impuiftante»,'fon 
exemple entraînât les autres:;. iHui 
préfenta un Edit portant création 
d'une Chambre nouvelle , compoleet 

Kv 
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. de vingt Confeiliers ; le ParlémeiK 

^S^S* réfiljta» fit des remontrances , & n'en- 
regiftra enfin qu^avec cetteclaufe peu 
izvoidble ,' du très^xpHs commande^ 
jnmt du Roi. Il commença dès*lors à 
déplaire au Roi » &le GhanceEer à 
déplaire au peuple* Cette nouveauté 
dangereufe , dont Dupratétoit l'au- 
teur , fcandalifa beaucoup , elle inf* 
pira les préventions les plus fortes ; 
Bcicai». u »5. "^^ ^^ douta point que ces nouveaux 
»•♦• Juges rie portaiTent dans l'exercice 

de leurs fonââons des âmes vénales 
comme leurs charges , & qu'ils ne 
rvendifient la }uftice après avoir ache^ 
^ té le droit de la tendre ; il fallut pour 

-attirer la confiance du Public » que 
-fur les vingt nouveaux Gqnfeillers , 
dix fu^nc répartis dans les autres 
Chambres & lempUcésdans la nou* 
"velle par dix ancienaConièillers. Les 
autres Parlemens, comme onl'avoit 
-prévu i fuivirentletorrcirt. 

Les Offices des Jurifiliéiions infé- 
. rieur es avoient commencé à être vé- 
.mavûL avant Saint Louis » & conti^ 



I 
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fiuèrefit de l'être pendant fon re- - 
gne (i), on trouve aù(fi quelques ^.^^S* 
traces -de 'vénalité feus Loms h Mu- 
tin , & encpte depuis. Charles Vil. 
rtforma cet abus , qm fe renoiwella 
ibus Louk XLCharleisVIIL & Louis 
Xlï; défendirent k Vénalité de tous 
Offices iûiKfl&iélement , Louis XIL 
xie vendit jque les Offices est Fina^ce^ 
encore ^ws^fâ^C'e qu*à regret, & dans 
4lçs45efpinspreffaas:de5'Etat j il re- 
voira ml&tiié depuis oétte véndité^ 
François L la rétablit &- ftéKendit 
aux Offices de Finance. Le Férèn , 
fieaùcaire, Mènerai, Varillas,Da»iel, 
îa foule des Auteurs placent cette 
innovation en 15 1 5« nous nous fom^ 
ines conformés fur cela au fentiment 
irommun .^cependant nous croyons 
.avec Mi le Fréfident Hénaufe ^ que 
là vénalité ^^introduifit dors par le 
fe\A^m^ •& 4ans aucune loi 5 nous 
sxottVonsidumoins que rCditdeiîréar 



<i).CêftiUr ^ela que jfe fendoit'Bonifâce VlII. 
f>biir nfaUt à Pbîiifpe it ^iflh «aÀosilbtion de &f 
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' " tion des vingt Charges de Confeillers 
tS * !• au parlement n'eft que du dernierlan- 
,vier ijzié & renregîtrement du 3, ' 
Mars. 

Suivant 1$6 anciens yéglemens , ol> 
iervés à la ligueur du tems des Elec- 
tions , leç Officiers du Parlement ne 
pouvoient être reçus qu'à trente aos^ 
qu'après un examen rigoureux qu'ils 
fubiffoient devant le Parlement ai- 
femblé» & il fallpit; qu'ils euiTent en 
leur faveur les quatre cinquième des 
fufïrages. 

La vénalité prévalut , mais on en 
rougit ; on l'autorifoit & on la défa- 
vouoit, On faifoit mentir les Réci- 
piendaires à la face delà Juftice , on 
leur faifoit jurer qu'ils n'avoient rien 
payé pour leurs Qffices.L'ufage de ce 
faux ferment dura près d'un fiécle ; 
enfin le Procureur - Qénéral d® 1^ 
Guefle , fentit qu'il fallpit refpeder . 
davantage la vérité & la juftice » Se 

3u'il valoit mieux avouer un abus que 
e mentir folemnellement j il fit fup- 
primer cç feraient. Sébaftien Ch^u- 
jidxti eft le premier qui en ait été di^ 



^ 
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penfé à fa réception dans une Charge l j* i j^ 
de Confeiller au Parlement le 7. Fé- ^ " ■ 
vrieri597. 

Cette introduôion de la vénalité 
dans le Temple de la Juftice fous 
< François I , jointe à quelques impôts 
.que l'infuffifanca (1) du produit des 
Charges força de rétablir , avoit ré- 
pandu des nuages dans la Nation; 
on commençoit à regretter haute- 
ment Louis XiJ. Les Parlemensen 
toute .occaiîon remplirent leurs re>- 
montrances de ce nom (i cher au . 



( I ) lodépenHammenc de h modicité de ce pro^ 
duit, il paroîc que le Parlement par f^s remon- 
trancet & (ts oppofitions ,en retarda conlîdérable- 
içent la perception , car nous voyons ^uc le Roi 
tenant fon Lit de Jiiflice le 9. Mais 1523 » fe plaint 
^ne Ir lenteur du Parlement à enreçiftrer TEdit de 
création des vingt Offices vénanx , avoit été caufe 
de la perie du Milanès; cependant fur les remon- 
trutneeè-du Parlçtoeni, il avoue que depuis <ïu'il eft 
monté fur leTrôn^.-» rien ne lui a fait tant de peine 
que d'avoir été .oblîeé de vendre des Offices de 
*^iidi'catnréi*& qu^aum tôt qiié la paix pourra le 
lui permettre , fon premier foin fera de les rem- 
bourfcr. Les Ordonnances d*Orléans en 1550, de 
'Mo«ulihs en ij<Ç«> de'BIois -en isjpy s'élevèrent 
«oa<ffJ«V^alité|Xe)'iHsXUI. déclara au X.£tats (If 
jtf 14* & 16x5 V que fon iotcntioa étoitdeU fuppri* 
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point d^en fatiguer fon fuccefleur; 
^S^S* renthoufiafine public s'étoit refroi- 
di , il falloir le réchauffer par des 
fuccès , François I, s'empref&d'en 
mériten 
Beicar. lîv. Comme il allok fordr du Royau* 
ii. O.S. me, & fe livrer à tous les halards 
d'une guerre lointaine , il fe débar- 
rafla des foins de la Royautés & 
donna la Régence à fa xnere. 

Il avoit partagé ibnjarmée en trois 

-corps. Le Connétable eut ie cono- 

mandement de Tavant^gaf de^ il pré- 

, ^tendoit gue c'étoit un droit de (a 

Charge, fe Roî Te réfêrva ïe corps 

de bataille , & 'donna le commande* 

ment de l'arriere-garde au Duc d'A- 

. knçon. Il attendit à Lyon que Fa- 

vant-garde (e fût ouvert une routé 

à travers les Alpes* 

Cvicmàtà. On n'en connoiffolt que deux du 

^' **• côté duDauphiné, Pune vers le Nord 

par le Mont-Cenis, Tautre verslè 

Midi par le Mont-Genévre. 

Toutes deux abouti0bieat au paî 
et Svae , où les Suifles s^étoiefit 
poftés j dinfl Us ocçupcMAt.tOiisiet 
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E adages; l'impatience françoife eût ■ " 
ien voulu les emporter de force , ^^^S* 
mais l'Infanterie entière eût péri 
dans c^ défilés étroits & tortueux « 
fans. pouvoir fe développer, ni être 
fécondée par la Cavalerie. 

On fit embarquer une partie des 
troupes fous la conduite d'Aimar dç 
Prie, Grand -Maître des Arbalé- 
triers (i) de France, avec ordre de 
defcendre à Gènes , & de pénétrer 
autant qu'elles pourxoient dans leMi- 
lanès au delà du Pô ; on efpéroit que 
la crainte d'être attaqués à la fois par 
devant & par derrière, & lanéceÛité 
de défendre le Milanès,engageroient 
les SuiiTes à décamper de Suze & 



. (i) Le Gnuid- Maître des Ar|>alétrîers étoîcle n 
Crand Matcre de Ptncieime Attilkric^ c'étoit i'O^ 
'ficier chai;gé <le flnceodaiwe det aguhinte dé 
jgneire, qui étcient en ufage avant l'invention- des 
^rnnes à-fcu , & qui continoérrnt de l'être encore 
hHtptËîût après* Ite dernier ^taiwl -Maigre diqn 
>Vrbalctriers fut cet Aiipar de Prie donc nous j>ari^ , 
Ions. Le P. Daniel fe trompe en difant qu'il ne ivtt 
«lommé à cec Ofice qii'en lizi, on le voit dès 
^515. prendre dans des a^es U qualité de Grand». 
Ifattxe dei Arbalétriers* 
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•^^—^^^ qu'alors le refte de Parmée Françoife 
^ -^ * paflèroit fans obftacle. Mais ce parti 
étoit encore plein d'inconvéniens» 
On avoit à craindre les dangers de 
la navigation , l'inconftance & la 
perfidie des Génois à peine encore 
déclarés. En fuppofant même que 
ce détachement pût s'introduire 
dans le Milanès , étoit-îl bien fur 
qu'il y fît des progrès capables, d'ar- 
racher les Suiffes du pofte de Suze ? 
Beicjr. liv. L'embarras étoit toujours extrême , 
15. n. 9. & le malheur de n'avoir pu prévenir 
les Suides , paroifToit irréparable. 

La fortune offrit un moyen im- 
prévu de le réparer. Un Payfan Pié- 
montois , dont la reconnoiffance des 
François auroit dû conferver le nom, 
erroit depuis foixante ans dans les 
détours des Alpes; la/chaffe dont 
il faifoit fon unique métier , l'avoit 
ihis en commerce avec les Vivan- 
diers François qn'il fourniflbit de gi- 
bier : il apprit par eux l'embarras de 
l'armée & conçut l'efperance de faire 
fortune ; il alla trouver le Comte de 
Morette fon Seigneur , qui moyen- 
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fiant Talliance du Duc de Savoye ^Tzr^ 
avec la France , fervoit alors dans ^ ^^ . 
Parmée Françoiie , il lui indiqua une 
routé inconnue, par laquelle on pou- 
voit tromper la vigilance des Suifles. 
Le Comte de Morette commença par 
méprifer l'avis , le Payfan inufta & 
l'obligea d'y faire plus d'attention , 
ils vifiterent enfemble cette route : 
le Comte de Morette y trouva mille ^^^'u,^* 
difficultés , dont aucune cependant uv. i. 
ne luipanit infurmontable ; il en leva 
le plan, il le porta au Duc de Savoye, 
qui envoya le Comte de Morette & 
le Payfan à Lyon où étoit lé Roi. 
On examine ce plan , on fouhaite 
qu'il foit exad, on n'ofe le croire; 
on charge Lautrec & Navarre , l'un 
le plus entreprenant des Officiers de 
l'armée, l'autre le plus (âge & le plus 
expérimenté , de vifiter de nouveau 
<:es périlleux détours avec les Maré- 
chaux de Trivulce & de la Palice , le 
Comte de Morette & le Payfan. Le 
fécond rapport confirma le premier. 
La nouvelle route offi:oit des abî- 
mes profonds, mais on pouvoit les; 
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' ■ combler ou»les éviter ; des rochers 

^S^S* épais, maïs on pouvoit les percer; 
des montagnes efcarpée$ , mais on 
pouvoit les applanir. Cetoitbpre* 
miere marche d'Annibal à travers 
les Alpes , avec tous fes travaux Se 
tous fes périls qu'il s'agiflbit de re* 
nouveller. On part, un détachement 
refte & fe fait voir furie Mont-Cenis 
GBîcckrd. & fur le Mont-Genèvre , pour în- 
^uÂbbé Du ^^^^^^ l^s Suifles & leur faire crainr 
Bo8« bift.de dre une attaque , le refte de l'armée 
ç^^]^^/\ pafle à gué la Durance & s'engage 
BeicaZiiv! dans les Montagnes du coté deGuUr 
^^p°* 'jÔ e ^^^^^ ^ ^^^^ miUepionniers la précé- 
liv; \s. ^^^ ' dent ; le fer & le reu lui ouvrent une 
Uvfu^^u ^^^^^ difficile & périUeufe à travers 
. Ferron.* desrochers; on remplit des vùides 
^^' ^* immenfes avec des fafcines & de gros 
arbres ; on bâtit des ponts de com* 
munication , on traîne à force d'é* 
paules & de ixas l'artillerie dans quel- 
ques endroits inacceffibles aux bêtes 
de fomme ; les Soldats aident les 
Pionniers, les Officiers aident les 
Soldats; tous indiftiiidement ma^ 
nient la pioche & ht çolgnée:, poof^. 
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fignt aux rques, tirent les cordages ; ->■ 

on gravit fur les montagaes, on fait ^S^S^ 
des efforts plus qu'humains , on bra« 
ye la mort qui iemble ouvrir mille 
tombeaux dans ces vallées profondes 
que l'Argentiere arrofe, & où des 
torrens de glaces & de neiges fbn-^ 
dues par le (oleil fe précipitent avec 
un fracas épouvantable. On ofe à 
peine les regarder de la cime des ro-* 
chers s fur lefquels on marche en 
tremblant dans des fentiers étroits , 
gliffans & raboteux , où chaque faux 
pas entraine une chute, & d'où l'on 
voit fouvent rouler au fond des abî- 
mes & les honmies & les bétes avec 
toute leur charge. Le bruit des tor- ^^^\ "^^^ 
rens , les cris des mourans^ les hen- * * 
niflèmens des chevaux fatigués & 
effirayésa étoient horriblement répé^ 
tés par tous les échos des bois & 
des montagnes , & venoient re^ 
doubler la terreur & le tumulte* 
On arrive enfin à une dernière mon-r 
tagne où l'on vit avec douleur tant 
de travaux & tant d'efforts prêts à 
i^chouei« L4 lappe & la mine avoienc 
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^=ï!^=^^ renverfé tous les rochers qu'on avoît 
^S^S^ pu aborder &• entamer; mais que 
pouvoient-elles contre une feule ro- 
che vive , efcarpée de tous côtés, im- 
Eénéfrable au fer , prefque inacceffi- 
le^ux hommes ? Navarre qui Tavoit 
plufîeurs fois fondée , commençoit à 
défefpérer du fuccès, lorfque des re- 
cherches plus heureufes lui décou- 
vrirent une veine affez tendre qu'il 
fuivit avec la dernière préciiîon ; le 
rocher fut entamé par le milieu, & 
l'armée introduite au bout de huit 
purs dans le Marquifat de Saluces , 
admira ce que peuvent l'induftrié, 
l'audace & la perfévérance. 

C'étoit pour elle un fpedaclè bien 
confolant , de voir après tant d'in- 
quiétudes & de travaux, les dîffé- 
rcns corps pénétrer dans la -plaine , 
les uns par le Pas de la Dragonniere, 
les autres par les hauteurs deRoque- 
Sparviere & de Coni. Le Maréchal 
de la Palice s'étoit frayé une route 
particulière ; il avoit conduit une co- 
îomne par Briançon & Seftrieres ; 
il marcnoit entre les SuifTes & l'ar- 
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tlQerîe, pour couvrir celle-ci, en cas ■ 

que les Suiffes avertis dç la marche ^5^i** 
des François , fuilent venus pour 
l'enlever. 

Les SuifTes ne s'apperçurenc de 
rien , les Piémontois gardèrent reli- 
gieufemenc le fecret. Cependant 
Erofper Colonne , un des Guerriers . Guîcciar<L 
les plus expérimentés de l'Italie, con- ' "' 
duifoit avec confiance la Cavalerie 
(du Pape à une expédition dont le 
fuccès lui paroifToit infaillible. Pour 
mériter le Comté de Carmagnole , 
il alloit joindre les bataillons des 
Suifles , &; accabler avec eux les 
Çrançois enfermés dans les Alpes ; 
il alloit , difoit-il. les tenir corne gU Brantôme 5 
pipioni ndla gahhia ; mais les Piémon- caînerétrM- 
toîs , qui avoient fi bien caché la %^p» ««. ta- 
marche des François, révèlent en- ^r^ciion^ 
core à ceux-ci celle de Profper & nés & vies 
fon arrivée à ViUefranche , petite i„'ftrî"7^ij: 
ville du Piémont > fituée fiir le Pô , «rt. imber- 
à quelques lieues de fa fource. Auflî- *^"^ 
tôt les Maréchaux de Chabannes & 
d'Aubigny, Bayard , d'Imbercourt, 
Montmorenci , &c. tous les Capi- 



à^S Histoire 

tâines les plus propres à un coup de 
^S^S'* maîn, font monter à cheval leurs 
hommes d'armes & marchent à leur 
tête. Le Comte de Morette& le mê- 
me Payfan'les guident à travers le 
Mont aerEpervier> qui n^avoit ja- 
mais vu de Cavalerie traverfer les 
âpresfînuofités.llfalloitpafler lePô ; 
les Guides indiquèrent un gué peu 
connu, & d'Imbercourt qui condui- 
foit l'avant - garde de ce détache- 
^ ment , arrive à midi à la vue de Vil* 
lefranche. La fécurité y avoit produit 
la négligence : les poftes croient 
abandonnés » les Soldats difperfés $ 
les portes ouvertes. Cependant l'en- 
nemi eft fous les murs; on le voit, 
on l'entend , on ne peut le croire 
(i)^ & on ne peut en douter; on 



(x) Suivant J'Htfîcrîtn Avi Chevalier Bayird » la 
fnfprife fut moins gcande. Profper étoic zvtsd 
qu'une partie des François avoit paflë l'es Monu, 
nais il ccoyoit qu'il n*y avoic que le ChevaHer 
Bayard avec la Compagnie dont il étoit Lieuce* 
nant. Cette fécurité en étoit bien plus inexcufa* 
bU , car G une Compagnie avoit bien pu paf&r« 
4>ourquoi pas dix , pourquoi pas cent? Le même Au» 
teiif ajoute à la vérité que PrOiper avôit envoyé un 



1 
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court en tumulte aux portes» on s'em- ^ 

preilè pour les fermer , on eft préve- ^ > ^ > * 
nu par Timpétuoiité des François ; 
deux Gendarmes de la Compagnie 
de d'Imbercourt , Hallencourt Gen- uém» de 
tUhomme Picard &Beauvais Gentil- ^^^ ^f ^^^ • 
Jbpmme Normand » poûflent leurs 
chevaux contre une des portes avec 
tant de violence» que du choc, Hal- 
lencourt eft précipité dans lefoiTé; 
inais Fintrépide Èeauvais pafTe fa 
lence à travers la porte , Ty foutient 
avec vigueur , donne le tems à d'Im- 
bercourt Si à fa troupe de Pappuyer ; ^\lfj \^^. 
la porte eft enfoncée, d'Imbercourt» 549» 
quoique bleflfé au vifage, combat tou-* 
)Our$, le Maréchal de Ôiabannes ar« 



déMehement \ la àéçouYcnts que ce déCK^ement 
«yanc rencontré les François , s'enfuit à toute bride 
ieit ViH^franche, cû 1er Pnoçois entrereitt en lé 
yourfuivcnK 

Le Ferran die quelei François dégui(i!t.eQ Mar« 
éhanài, et faifaat ^aflct les ba]^ages, dont leuri 
«ifvaux étoivnt char^s^ poardeiib'alotsdeMar* 
cliandires, fe préfentérent aux portes de Villefranche 
demandant l'tiafpitalité« & que fe démafquant toiit^ 
à-coup j quaml iif virent l'occtficn (âvorable, ilf 
accablèrent lei fentinelles & enfoncèrent les por* 
vtu 
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rive, les François entrent tousen* 
-* * ^* femble dans la ville ; les Italiens cohf 
ternes n'oppofent aucune réfiftancè ; 
k Maifoh de Profper Colonne èft en- 
vironnée 5 on trouve ce Général à 
table , ne foupçonnant rien de ce qui 
Bcicar. jîv. fepaffoit ; d'Aubigny le fait prifon- 
'p.Jovc°iîv. Pi^^' Colonne prend tqut ce qu'il 
X5. voit pour un fonge . mais trop fur à 

la fin de la réalité de fon malheur , il 
fe livre au chagrin le plus amer ; il 
accufe & le ciel & les hommes , fur- 
tout Ferramufca fon Lieutenant, au- 
3uel il prétendoit avoir confié la gar- 
edes portes, il s'accufe encore plus 
lui-même d'avoir flçtri tous fes lau- 
riers par un moment, de négligence. 
GuîccîtH. Un Général furpris à table, à midi, 
liv. 12. fans aucune intelligence dans la 
ville, par le feul effet de fon inatten- 
tion , quel reproche !. H veut du 
moins diminuer cette honte aux 
yeux de l'Europe , en publiant un 
manifefte dans lequel il expofe qu'à 
l'exception des pafTages gardés par 
les Suiffes , les Alpes font notoire- 
ment impénétrables , que jamais le 

Pô 
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Pô n'a été guéable aux approches de — . 

l'automne , qu'on peut bien prévoir ^S^S* 

Se prévenir lés efforts humains , mais» 

qu'on ne prévient point les iniracleSi 

Quej éloge des François ! 

. Ils avoient eu d'un autre côté de$ 

fuccès moins éclatans , mais non 

moins conGdérables ; les Troupes 

embarquées fous la conduite d'Âimar 

de Prie étoient defcendues à Gênes, 

avoient trouvé les Génois fidèles à 

leurs nouveaux engagemens>avoient 

été recueillies dans leurs Ports & ac-. Mém. de 

crues de leurs Soldats, Quatre mille {?^* Bellay, 

Génois s'étoient joints à elles 5 les 

villes d'Alexandrie & de Tortone 

avoient été furprifes , prefque toute 

la partie du Milanès, (ituée au-delà. 

du Pô , étoit conquife. 

Les Confédérés abattus commen- 
çoient à fe divifer , ils s'obfervoient 
«vec une défiance mutuelle , chacua 
çontribuoit le moins & le plus tard 
qu'il pouvoit à la défenfe commune ; 
k Roi d'Efpagne avoit envojré de 
l'argent pour payer les Suifles ^ il 
différa le payement dans la crainte. 

Tome L L 
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^==^ïï^=^ de payer feul & dans refoéraiice de 
^S^S* ne point payer du tout , fi Ton don- 
noit bataille & que les Suifles fuflènt 
défaits ; le Pape , dont la prirfe de Co- 
lonne avoit confondu la prudence, 
inénageoit feerétement fa réconci- 
liation avec le Roi par Tentremifedu 
Duc de Savoye. Le Roi bien inf- 
truit de la terreur que fes armes inf- 
piroient à Léon X., voulut en pro- 
fiter , non pour lui 5 mais pour (es 

ii^n^\u^' Alliés» Protedeur généreux des pe- 
tits Princes d- Italie , il exigea <jue le 
Pape rendît Bologne aux Bentivo*- 
glio , Modene & Regge au Duc de 
Ferrare. Le Confeil du Pape fe par- 
tageoit , le Pape plein d'une irréib- 
lution timide , flottoit entre le Car - 
dinal Bibiéna fon favori, qui confeil- 
loit cette reftitution , & le Cardinal 
Jules de Médicisfon coufin & fon 
Légat à Bologne , qui la rejettoit , 
alléguant l'honneur du Saint Siège , 
& fur-tout ne voulant point perdre fa 
Légation, Le Pape ne prit d'autre 
parti que celui d'attendre les événe- 
jhens & de traiter toujours avec les 
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François^, afin que leuts fuccès,, s'ils 
continuoient d'en avoir , le trouvât ^5^ S* 
fent en négociation ouverte. ^ 

Lé Cardinal de Sion & les SuifTeâ ^^-^^^^^^ ^^*^ 
frémifTant de rage de voir les Fran- 
çois échappés à leurs coups , rentre- 
irent précipitamment dans le Mila- 
nés pour en défendre les reftes ; (ut 
leur chemin ils pillèrent également 
& Chivas qui leur ferma fes portes , . 
& Verceil qui leur ouvrit les fien- 
nés ; ils s'avançoient vers Milan, mais 
bien-tôt leurs Chefs fe brouillèrent , 
ils n'étoient pas tous dans les mêmes 
difpofitions a l'égard de la France , 
• >& le Cardinal de Sion , dont le tems 
fembloitenflammer la fureur, au lieu 
de l'amortir , fe plaignôit de la froi- 
deur de quelques-uns d'entr'eux ; il 
poufla même l'imprudence de fes em* 
t)ortemens , jufqu'à reprocher au Co^ ^^^"*"* ^*^^ 
lonel Albert de la Pierre , qui com* 
mandoit les Suiffes du Canton de 
Berne, qu'il étoit trop ami des Fran- 
çois i pour avoir ignoré leur marche 
à travers les Alpes. La Pierre repout 
fa Tin fuite par la brutalité , il donna 
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f _ ^ un démenti au Cardinal. Celui-ci 
^^^S' montra auflî-tot des Patentes de Gé- 
néral , fignées du Pape & de i'Empe-? 
, . reur , & fit arrêter la Pierre , mais il 

fut obligé de le relâcher au bout de 
vingt-quatre heures 5 le lendemain la 
Pierre , pour fe venger , lui demanda 
la folde à la tête de fa troup<e > dont 
le Cardinal faifoit ia revue ; le Cardi- 
nal qui n'avoit point d'argent , prit 
le ton de la douceur , c'eft-à-dire , de 
la foiblefle ; Albert , d'autant plus 
fier que le Cardinal étoit plus lou- 
ple , infifte , menace , fa troupe Tap- 
puye : le Cardinal fe croit en danger, 
& s'enfuit avec fes amis à Pignerol j 
Paul Jovc , j^ gj^ ^Q cette querelle fut qu'Albert 
. Pctr. de de la Pierre quitta larmee , & rame- 
Angi. f pift. jj^ j^j^s le Canton de Berne une gran- 
de partie de fa troupe , ne voulant 
ni lervir fous le Cardinal , ni méri- 
ter fes reproches en paflant dans l'ar- 
mée Françoife. 

Le Chevalier Bayard » qui obfer- 

voit & inquiétoit les Suifles , fut inf- 

truit de leurs divifions , il en avertit 

Bcicar. liv. i^ Connétable de Bourbon, qui écri- 



i 
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vit au Roïpour lui demander la per- ■^:==s: 
niiflîon d'en profite? , & pour Paflii- ^S^S* 
rer que les Suifles feroient infailli- 
blement défaits , fi on les attaquoit 
dans ces momens de trouble. Le Roi 
ëtoit encore à Lyon avec le corps 
d'armée, il jugea qu'il feroit plus pru- 
dent d'attendre la réunion de l'ar- • 
mée entiere;ilvouloit d'ailleurs avoir 

?)ar;àlagloire5 ilauroit été fâché que 
ans lui les Suifles euflent été battus ^ 
& le Milanès conquis ; il hâta fa mar- 
che malgré les remontrances du Roi 
d'Angleterre , qui , jaloux de fes pre- GuîcciarH. 
miers fuccès , l'envoya prier de ne ^^Bekar. rxv. 
point troubler la paix delà Chré-is.n. ». 
tienté; il pafla les Alpes fans obfta- 
cle ; il traverfa rapidement le Pié- 
mont , où le Duc de Savoye fon 
Oncle , lui rendit tous les honneurs 
qu'un petit Souverain doit à un grancï 
Roi ; il continua fa marche , & prit 
plufieurs Places fans s^arrêter; No- 
V vare lui préfenta Tes clefs ; ce fut là 
que le Duc de Gueldrele joignit avec 
fes bandes noires; (i) enfin il vint 

( i) Cécoic \u] corpi de fîx mille AlkmaAdi ^ 

Liij 
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— avec fes forces réunies campera Ma- 

^^^^* rignan. (i) 
P.JoY.i. 15. Il reftoit une jondion importante 
à faire , & une jondion importante à 
V empêcher ; il falloit que l'Alvîane 
avec l'Armée Vénitienne joignît les 
François ; il falloit que Laurent de 
Médicis avec les Troupes de l'Eglife , 
& Raimond de Cardonne avec les 
Troupes Efpagnoles , ne joigniffent 

Îoint les Suiffes. Nou?: avons laiiK 
iaurent de Médicis fous le canon de 
Plaifance , & le Viceroi de Naples , 
Cardonne autour de Veronne , ayant 
en tête FAlviane avecïes Vénitiens; 
Cardonne part du Veronèfe , & va 
trouver Laurent de Médicis , pour lui 
perfuader de venir avec lui joindre 
les Suiffes. L'Alvianequineperdoit 
point de vue le double objet de tra- 
verfer cette jonâipn , & de faire la 
fi^nne avec les François , côtoyoît 

— i— ^»<»i^— — i^Wi^P^^Mi^^— *— I . ■! I II I 

tous vieux Soldats, d'on courage éprouvé ,. qui 
âvoîent Idig-tems feryi le Duc de Gueldre contre 
l'Empereur. Ce nom de ba^es noices leur avoic été 
donné i cau&^dela couleur de leurs drapeaux* 

< I ) Le vrai nom eft Melrgnano, mais nous fui^. 
vrons Tufage. 
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le Pô dans ce deffein , & s'avançoit ' ■ 
du côté de Crémone ; Médicis & Car* ^S^S^ 
donne n'étoient guères en état de l'ar- Guicdard^ 
rêter ; des défiances mutuelles qui ^^'^paÛi^J joy. 
s'augmentoient de jour en jour , les vic.Leon.xo. 
tenoient enchaînés dans le Plaifantin. ^'^' ^' 
Le Pape continuant de traiter avec 
François I. , lui avoit envoyé Cin- 
thio de Tivoli^ un de fes Domefti- 
ques ; lés Efpagnols ne connoiflant 
point Cinthio , ou feignant de ne le 
point connoître , l'arrêtèrent à fon re * 
tour , & apprirent par les dépêches 
dont ils le trouvèrent chargé , que 
le Papeétoità peu près d'accord avec 
le Roi ; le Pape de fon côté ne dou- pi jov. n^. 
toit prefque point que les Efpagnols ^s- 
n en fiflent autant que lui. Cardonne u^n^j*/^^* 
craignant une défeâion de la part n. 16.* 
de Médicis , ne vouloit plus quitter 
le canon de Plaifance; Médicis, qui 
fauvoit encore les apparences , le for^ 
ça pourtant de paner le Pô , pour 
s'oppofer à la jondion des Vénitiens 
& des François ; mais les Confédé^ 
rés ayant appris que quelques Com-^ 
pagnîes françoifes s'étoîent avancées 

Liv 
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' , jufqu'àLodi pour faciliter cette jonc- 

^ ^* tion , ils crurent avoir à combattre 
toute la Cavalerie ennemie , ils repat 
ferent le Pô avec précipitation , & re- 
tournèrent fe mettre à couvert fous 
le canon de Plaifance. L'A lyiane tra- 
verfa le Crémonois fans obflacle , & 
s'avança jufqu'à Lodi , d'où il étoit 
à portée de donner la main au Camp 
de Marignan. 
Gdicciard. Cependant le Roi traitoit avec les 
^*BeicVr. Hv. Suiffes , & tout paroiffoit fe difpofer 
15.0. 15» à un accommodement. Les Suifles 
demandoient pour eux une fomme 
d'argent , à la vérité exorbitante , & 
pour Maximilien Sforce une penfion 
de foixante mille ducats 3 à ce prix 
le Duché de Milan devoit être remis 
Mém, du entre les mains du Roi. C'étoit en- 
Du Bellay, core le Duc de Savoy e qui ména- 
^* '• geoit ce Traité à Galera. Quelque 
onéreux qu'il fût , le Roi voulut bien 
y foufcrire. 53 Un 'Roi, écrivoit-ilà 
Lautrec, 33 ne doit point hafarder 
» le fang de fes Sujets » ni verfer le 
99 fang de fes ennemis , lorfqu'il peut 
«racheter l'un & Tautre avec de 




DE François I. 24P 
5> l'argent, ce Paroles admirables dans , , 
un jeune Roi paffiôtiné pour la gloire! '^S^S^ 

Sa conduite ne les démentoit point; 
il accorda aux Suiffes tout ce^ qu'ils Guicciard. 
voulurent^il fut attentif jufqu'au fcru- ^^^' "• 
puleà leur ôter tout prétexte de rup- 
ture; & quoiqu'ils oofervaûent aflei 
mal la trêve , pendant qu'on travail- 
loit à la paix , il défendit de traver- 
fer la jonftiôn de leur Corps princi- 
pal avec un autre Corps de vingt ' 
mille homiïïès que le Colonel Roft 
leur amenoit ; il dontia tous les pat 
feports néceflàires^ afin qu'étant réu- 
nis.ils puflTènt tous enfemble envoyer 
à Galera des députés , qui ne fuflent 
poin^ fujets à être défavoués. 

' Enfin le 8. Septembre, on étoit 
convenu de tout ; la fomme deman- 
dée étoit prête a grâce au zèle héroï- 
que des principaux Officiers quiven** 
dirent leur vaifleire,& donnèrent tout 
leur argent;le Bâtard de Savoye (i) & /x^l!'%^^ 



Petr.de An; 
550. 



- { I ) René de Savoye , Comte de Villars de de 
Tende, fili.nttuKl du Duc Philippe & de fionnc 
de Romiçnan, Dame Piénaoncoife. La DueheHJs 
â'An^^oulémfi k f^ur , lui pcocura en France uni; 

Lv 
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'■ le Maréchal de Lautrec furent char-r 

^S S* gés de mener ce convoi à Bufalora , 

où les Suiifes dévoient fe trouver pour 

le recevoir. Mais la haine du Car-^ 

dinal de Sipn ne s'endormoitpoint ; 

cet implacable ennemi des François 

& de la paix , devenu plus abfolu pas 

la retraite du Colonel de la Pierre , 

Paul. Jov. couroit dans tout le Camp ^ y répau* 

^^* ^^' doit fes fureurs j animoit les Officiers 

Beicar. liv. Suiffes à la guerre , avec cette élo- 

15. n. i^ quence impétueufe que la pa0ion inf> 

pire , & qui infpire la pafljpn. (i) 

Mém. de » Amis j leut difoit-il , foyez fi- 

Du Bellay , „ j^les à la proteâioH généreufe 

yy dont vous honore? le Duc ^force i 

93 n^abandonnez^pasMQ Souverain qui 



/ortune & dn honaeurf d^in^és. II a 'été la tige 
des Comtes & Marquis de yiUars* 

< 1 ) Le fond des idées dont on a formé ce dîfcours ,' 
«f% tiré d'un diTcours à pcii>|}rès pareil cjdé Beaacaire 
metdms la bouche du Cardinal de Sioq, & d'une 
autre harangue que Guichardih fait fàireà ce C!ar- 
^inal, liv. 12- Paul Jove a fourni auffi quelque» 
idées. 

9>Le Cardinal de Sion » dit le Maréchalde Flett^ 
9» ranges , fit Tonner le Tambourin & aflèmbler tous 
98 les Snifles • • « • & fit U faite un rond , & lui .aa 
9> milieu , en une chalfe , comme un renard ^ui prêr 
•achekspoulesyleut^t.eiitçndtCysiS^ei . ... 
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99 n'efpere qu'en vous, confervez-lui - 

» la Couronne que vous lui avez don- ^S^S* 

9> née , & qu'il vous la doive une fe- 

5^ conde fois ; n'oubliez pas fur-tout 

»3 les outrages que vous avez reçus > 

» des François, & que vous avez dé^ 

93 ja commencé à venger avec tant 

^ d'éclat à la bataille de Novare. 

93 Voyez les Lanfquenets ^ vos odieux 

»5 ennemis , marcher fous leurs éten- 

» darts ; voyez les Ligues grifes , pré* 

>9 férées à vos ligues indomptables. 

» Si vous pouvez oublier ces injures , 

V. foyez fûrs que les François ne les 

» oublieront jamais ^ qu'ils. y ajoute- 

iy ront tous les jours quelque injure 

a> nouvelle ; fur-tout ils fe fouvien- 

" 31 dronttoujoursavec horreur qu'auf- 
m fi- tôt que vous avez paru , non-feu- 
>».lement vous les avez chaflfés du Mi-* 
» lanès.mais encore vous les avez ren* 
» voyéconfternés & détruits jufqu'au 

^33 fond de la Bourgogne , où vous Guîccia 
33 les. avez forcés à un Traité hon-iiv. u. 
«teux, qu'ils n'ont ofé long-tems ni 
^ avouer , ni violer. Vous les voyez 
91 txçmblans recevoir à vos pieds les 

Lvj 
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■ 5> Loix que vous daignez leur impa- 
^^^S* » fer; la haine eft cachée fous cette 
» docilité perfide, ils fentent leur 
33 foiblefle adudle , ils veulent fe mé- 
w nagei* des occafions plus favora- 
» blés de nuire ; mais vous , où trou- 
» verçz-vous jamais une fi belle oc- . 
90 cafion de vous combler de gloire » 
» de vous regorger de butin ^ de vous 
» baigner dans le fang de vos enne- 
» mis ? Leur Roi eft à leur tête , jeune 
I» imprudent qu'une folle effervefceiï- 
V ce précipite au-devant de vos fers; 
9> ne perdez aucun de vos avantages , 
» prévenez leurs perfidies par une 
9> rufe que leurs procédés & les con* 
«> jonâures autorifeht ; faififfez cet , 
M argent qu'on porte àBufalora; qM 
» Lautrec & le Bâtard de Savoye 
' 35 foient les premières viâimes im-^ 
n molées à votre politique : marchez 
» à l'inftant vers le Camp des Fran-^ 
» çois , leur imprudence prépare leur 
« défaite ; ils croient vous avoir 
» aveuglés fur vos intérêts. ; ils 
. ^croient vous avoir extorqué la 
9 paix , ils s'en applaudiiTent » il» 
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• ont contremandé l'Armée Véni-^^^^^^^^ 
» tienne , ils n'obfervent ni ordye ni ^-^ -^^ 
M difcipline ; vous les furprendrez 
» comme ils ont furpris Colonne 
» dans Villefranche ; qu'ils tombent 
» fous vos coups j que leur Roi gé- 
>j miffd dans une captivité éternelle ; 
» que fon fort inftruife les François 
» à refpéder un état/que protège pn 
w Peuple de Héros libres , Dompteurs 
»> des Rois j & modèles des Nations ! 

Ces violentes harangues réveil- ^ 
loient dans tous les cœurs l'amour 
4e la guerre & l'avidité du butin j les 
Suifles fe déterminèrent à fuivre le 
plan d'infidélité que le Cardinal leur 
traçoit : .étr:apge pouvoir d'un feul 
homme fur la multitude ! Cette Na- 
tion diftinguée dans l'Europe par fa 
probité j par fon humanité , croyoic 
s'illuftrer en égorgeant de fang froid 
des hommes qui lui portoient le prix 
de la paix , & qui dormoient lur la 
foi des Traités. S'il eft vrai, comme 
le dit Varillas » que depuis la bataille 
de Novare , les Suifles n'eftimoient 
plus aifezles François pour leur tenis 
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■ parole j ils dévoient du moins fe ref- 
^S^5* peâ«r aflez eux- mêmes pour ne pas 
( I ) violer le droit des gens d'une 
manière fi fcandaleufe. 

Cependant Lautrec & le Bâtard 
de Savoye continuoient leur marche 
vers Bufalora , & alloient tomber 
dans le piège inévitable que les Suif« 
fes leur tendoient , lorfqu'un efpioiï 
bien payé avertit Lautrec du dan- 
ger qui le menaçoit ; Tavis étoit trop 
important pour qu'on s'amufôt a 
douter ; Lautrec le détourna de ià 
route ^ mit l'argent en fureté , aver- 
tit le Roi de fe tenir fur fes gardes» 
Le Duc de Savoye » défefpéré de 
Finfidélité des Suifles , avoit effayé 



' ( I ) Quelquet Hiftorient Sui({èi prétendant que 
cette inBdéliié ne Ait point réfléchie de la parc des 
Suifiès 9 que le Cacdinal de Sion trompa leurs Chefs,, 
qu'il leur cacha Ton projet, qu'il Rt engager le con>- 
bat par jes Su'iifcs de la ^arde du Duc de Milan , et 
par ceoxdes Suiflèsqui lui étoient d'ailleurs dévoués^ 
qu'alors les autres prirent les armes tumultuairement 
pour dégager leurs compatriotes & fans antre âef* 
fein» ( Voyez Simler Répub. Helvet. liv. i. ) Mais, 
comme robferve THiftorien de la Ligue de Cam'» 
bray , ce récit n'eft pas conforme à celui des Hiilo* 
|ieô* de toutes letautrei Kacion<« 
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vainement de renouer la négocia- ^ " ■ 
tion ; il avoit prié cent de leurs prin- -^ / * 
cipaux Officiers de fe rendre à Turin, 
fous prétexte de fêtes & de plaiiirs» 
efpérant ramener par eux la nation 
entière à des fentimens plus juftes. 
Fleuranges (j) fe (ignaloit alors en 
jeiwe aventureux.' titre qu'il prend 
par* tout avec complaifance dans fes 
Mémoires. U fut que les Suiflès n^ 
vouloient plus exécuter le Traité de 
Galéra » il prit la réfolution indifcrè- 
te d'aller enlever pendant la nuit ces 
cent Officiers que le Duc deSavoye 
amufoit à Turin. Fleuranges feit ^J^^^^ j" 
couler, fes geils un à un dans la Ville ; FieLraoget, 
les Suifles » accablés par le fommeil 
^ par le vin , ne peuvent fe défen* 
dre , ils font pris dans leur lit » .& 
Fleuranges crut avoir rendu à fon • 
Maître un fervice agréable ; mais le 
Roi qui déteftoit jufqu aux moindres 



(i) Fleliningct étoitun des fils de Robert de la 
Marck, Seigneur de Sedan j il fiic fait Maréchal de 
France le 23. Mars tf itf. à la place du M^échal de 
Foix. 
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„ , apparences de la mauvaife foi , en- 
^S^S* tra dans une généreufe tolère , lorf- 
qu'il apprit cette nouvelle 5 il envoya 
ordre a Fleuranges de mettre les Offi- 
ciers Suiiïes en liberté , de leur faire 
même des excùfes. Fleuranges obéit 
à regret ; les Suiifes plus fenfibles à 
l'injure qu'à la réparation , retour- 
nèrent animer leurs compatriotes à 
la vengeance , & feconder la fureur 
du Cardinal de Sioii (I). 

Les conjonftures n'étoient plus fi 
favorables aux Suifles ; on avoit pré- 
venu leur projet , Targent n'avoit 
point été porté àBufalora ,' ils ne s en 
étoient point emparés , le Roi veilloit 
fur fon Camp, rarmée Vénitienne 
«Uoît-s'approcher ; mais les Suifles 



(i) C'eft ainfi du moins que dès Hîrtorîeiis ont 
rapporté" ce fait d'après le Maréchal de FJearangef , 
mais Us ont un piru altéré fon récit. Fleurange» oe 
parle ni d'ordre du Kbi ni de réparation faite aux 
Suifles , il dit qu'il ne mit ceux-ci en liberté çue 
fiif les remontrances du Duc de Savoye , qui Pafiura 
qu'ils étoiènt à Turin pour ajfaire du Roi C7 à benne 
ixtenihn ; il ajoute qu? le Roi fut très-fSché qu'il 
nele^ eut pas- retenus « parce que< comme- c'étoient 
les principaux chefs , il n'y auroit point eu de b«\ 
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étoient trop avancés pour reculer , j^ji^ '" 

ils fe déterminèrent au combat , & ^ > • ^ 
marchèrent vers Marignan. 
. Le Roi s'entretenoit avec l'Alvia^ jj^"|^^**'** 
ne, quiétoitvenudeLodipourpren- 
dre'des arrangemen.s avec lui , lors- 
que le Connétable de Bourbon lui 
fit dire qu'on voyoit les Suiflès s'a- 
vancer en ordre de bataille. A cette 
nouvelle , TAIvianje remonte à che- 
val , & court à toute bride vers Ton 
Camp de Lodi , pour hâter la mar- 
che de l'Armée Vénitienne. Le Roi 
demande Tes armes & va fe mettre 
à la tête de Tes troupes , charmé de 
voir la gloire qui s'ofFroit d'elle-mê- 
me à lui , & qui le contraignoit de 
recevoir fes faveurs , dans le tems 
où il fe faifoit l'effort d'y renoncer 
par amour pour fon peuple & par 
refpeâ pour l'humanité. Ses foldats 
partageoient fa joie; ils voyoient 
avec tranfport arriver le moment de 
laver l'affront reçuà Novare. Le Co- 
nétàble fi digne de vaincre avec fon 
Roi , rangea promptement l'Armée 
€û bataille, confia la garde de TAx-^ 
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tillerle aux Lanfquenets , rivaux rc- 
^S^S* dqutables , ennemis mortels des 
SuifTes , & difpofa autour des Lan(^ 
quenets fa Cavalerie fur deux ailes. 
Les Suiffes s'avançoient avec un fi^ 
lence farouche vers TArtillerie ; 
pour mieux furprendre les François^ 
ils n'avoient ni trompettes ni tam- 
bours ^ leur deilèin étoit de s'empa^ 
rer d'abord de l'Artillerie, de l'en- 
clouer ou de la tourner contre les 
François. C'étoit par cette manceu* 
vre qu'ils avoiênt gagné la bataille 
de Novare i ils négligèrent donc la 
Cavalerie des deux ailes , & chargè- 
rent les Lanfquenets avec une vi- 
gueur forcenée ; Taffeâàtion appa- 
rente de cette démarche allarma les 
Lanfquenets, ils favoient qu^on avoir 
M^m. ae traité de la paix avec les Suiffes , ils 
Du Bellay , ne purent croire qu'elle eût ccé fin- 
^*^* '• cérement rompue ; ils s'imaginèrent 
qu'ils en étoient le prix , & que les 
François étoient convenus de les fa* 
crifier aux Suiffes. Frappés de cette 
idée 9 ils reculèrent cent pas , gar- 
dant leurs rangs, obfervant amis âc 



1 
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ennemis d'un ceil plus inquiet qu'ef- -■ 
fraye. Le Connétable vit ce mou- ^^ * 5* 
vement » & en pénétra la caufe ; il 
lut dans l'ame des Lanfquenets k 
foupçon injurieux dont elle étoit 
remplie; il jugea qu'il falloit» en les 
dé^kbufant , leur infpirer encore une 
émulation utile , il fit avancer les 
Bandes noires , le Roi à leur tête » 
pour la défenfe de l'Artillerie que 
les ennemis faififToient déjà ; la Gen«- 
darmerie foutient les Bandes noires, 
les deux ailes réunies fondent fur les 
Suiflès» Un dépit magnanime faifit 
les Laqfquenets » ils rougiffent de 
leur erreur & volent pour la réparer; 
ils préviennent les Bandes noires &c 
reprennent leur premier pofte } les 
Bandes noires de leur côté veulent 
juftifier.le choix que le Connétable 
avoir fait d'elles pour remplacer les 
Xitinfquenets ; une ardeur jaloufe 
jréunit d'abord tou^ les diifërens 
corps » & les Suifiès font preffés de 
toutes parts fans être ébranlés >; 
ils réfiftent, ilst- attaquent avec la 
même vigueur s on fe tniÊle ^ les bar 
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- taillons fe coupent , on combat par 

^S^S* pelotons; ici, l'ennemi eft défait j 

là , il eft vainqueur. Lé Connétable, 

le Maréchal de Chabannes , d'Im- 

bercourt , Teligny , Creijuy de Pont- 

d'Orroy , s'acharnoient avec leurs 

Compagnies de Gendarmes , à enta*^ 

mer un gros bataillon Suifle qui re- 

pouiToit toutes leurs attaques ; ils re- 

vinrent plus de vingt fois à la charge» 

ils épuiferent toutes les reflburces de 

la valeur , ils furent enfin rejettes (ut 

l'Infanterie, & prêts d'être accablés; 

le Roi , pour les dégager , charge en 

flanc le bataillon Suiire,*& avec 

deux cens hommes d'armes , défait 

près de quatre mille hommes dont 

ce bataillon étoit compofé , il les fOT- 

ce de jetter leurs piques & de crier 

France : il volc-enluiteà de nouveaux 

périls, 

Bciîr'i^^'* L'approche de la nuit , jointe i 
^eîoirniv! ^^ tourbiUon de pouflîère qui s'é* 

i;. n. 17. lève entre les comoattans , empêche 
de reconnoitre fi' on eft entouré d'à** 
iriis ou d'ennemis ; les Suifles por- 
toient auili bien que les François 
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des écliarpes & des croix blanches , ï=!=: 
& an les diftinguoit très - difficile- ^S^St 
xnent au clair, dé la lune , à des clefs 
qa'ils portoient fur Tépaule & fur 
l'eftomac, pour marque de leur dé- 
vouement au Saint Siège ; dans cette 
çonfufion les Suiffes avoient un avan« 
tage conlîdérable j n'ayant guères 
gue de l'Infanterie , ils étoient (Iks 
3e ne point perdre leurs coups en 
donnant principalwnent fur la Ca- 
valerie i le Roi rencontra un nou- 
veau bataillon d'environ huit millç 
hommes, il le prit -pour la Troupe 
ides Lanfquenets j mais à peine eut- 
.on crié Fraûce , qu'on fe vit aïïailli 
.d'une multitude^ de piques ; on ré- 
pandit par des prodiges de valeur , 
qui donnèrent le tems au Roi de 
rallier cinq ou fix mille Lanfquenets, 
.&a\i Connétable de ramener à la 
chatgp rinfanterie Françoife & une 
Jpajrtie. de 1^ Gendarmerie ; tandis que 
le Connétable enfonce d'un côté le 
bataillon Suifle^ le Roi /maître alors 
'de l'Artillerie déjà plufieurs fois prife 
& reprife , fe fait jour d'un autre côté 
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"à grands coups de canon , & pafle 
^S^S» à travers les ennemis qui reculent & 
perdent beaucoup de terrein. Les 
Suifles fe partagent encore en pelo- 
tons , & renouvellent le combat en 
mille endroits. Le Roi retourne à 
rArtillerie où étoit toujours le fort 
de la bataille & le centre du péril ; 
là, le feu , la fumée , la pouffière , 
robfcuritérendoîentlécombataveuf 
gle & terrible ; là , on frappoit in dit 
tindemcntamis & ennemis. Le Che- 
valier Bayard , l'œil , le bras de l'ar- 
mée , & la terreur des Suifles ( i ) i 
Louis de la Tremoilje que^regatdoit 
particulièrement l'affront dé la dé* 
faite de Novare , le Prince de Tal- 
mond fon fils , ne s^étoient jamais 
écartés de ce pofte redoutable ; leà 
Suifles y portoient fans cefle tou§ 
leurs efforts ; on avôrt combattu de- 
puis trois heures après-niîdi , jufqu'à 
onze heures & demie , & l'ardeur des 
combattans n'en étoit que plus èn- 

(i) 11 les avoit battus plufîeurs fc is, fous le reg^nc 
de Louis XIL dans des rencontres Ce des couifes. ' 
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flammée : enfin la lune leur déroba ■ 

entièrement fa lumière, La profon- ^S^S* 
deur de la nuit fufpendit leurs coups 
fans les féparer » chacun refta dans 
lepofte où il fe trouvoit, laGendar-* 
merieà cheval , l'Infanterie fous les 
armes , Suiflès » François , Lanfque-* 
nets , Milanois » méLés , confondus 
•les uns avec lesautres ; aucun n'ofoic 
fe faire connoître à fon voiHn ^ de 

feur de rencontrer un ennemi* Le 
rince de Talmond étoit enfermé en- 
tre, deux bataillons Suiffes ; Bonni^ 
vet , frère de GouflSer-Boif y , croy oit 
Soutenir de fa Cavalerie , les dix mille 
Gafcons commandés par Navarre ^ 
mais leur ardeur les avoit emportés 
jufqu'au milieu du Corps de bataille 
des Suifles , & 3onnivet étoit enve- 
loppé de tous côtés. Le Roi étoit 
environné des liens qui fe rafTem-^ 
bloient autour de lui autant qu'ils le 
pouvoient ; il étoit éclairé d'un feul 
flambeau , & c'étoit trop encore. 
Epuifépar la fatigue , la chaleur & 
la foif , il demande à boire , on lui 
préfente datis un cafqué une eau 
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■ bourbeufe & teinte de fang ( i ) > 

5 5^ qu'il avale avec avidité & qu'il reva- 
mit auffitôt avec horreur. Vandenei^ 
fe , frère (ju Maréchal deChabanneSf 
arrive , annonce avec effroi qu'on 
n'eft qu'à cinquante^ pas du plus grQs; 
bataillon des Suiiles , & que le Roi 
He peut éviter d'être pris , s'il .eft âp- 
perçu. La retraite étoit dang^reufe ; 
le Gtand- Maître' de Bpify prit le 
parti d'éteindre le flambeau & de 

Mém.de Du faire refter le Roi à fa place ; le Roi 
•y, iv.i.|^ crut, il repofafans doïmir & tout 
armé fur l'aflut d'un canon , atten- 
dant avec impatience le retour du 
jour , & le renouvellement du com- 
bat. • 

A la pointe du jour , les deux ar- 
mées fe mirent en ordre de bataille, 
chacun courut fe ranger fous fpn dra- 
peau ; il y eut cependant un inftant 

1. _ ' ' ^ — '■ — — 

$ (0 Le Maréchal HeFIeuranirçs le dit en propres 
termes , & ce qui efi: affex fingulier , c^efl que le P. 
Daniel , qui Je cite pourtant en cet endroit, fubftitue 
\ l'eau fanglante Un flacon de bon vin, dont il dit 
que le Roi but quelques coups , & afiurémcnt fans 
qu'il lui en arrivât rien. 

- une 
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une efpéce de trêve tacite , quin'é- ' 
toit qu'une préparation à un nou- 
veau combat ; beaucoup de Fran- 
çois, qui a\ioient cru le Roi mort, le 
rafTemblèrent autour de lui avec des 
tranfportsde joie, préfages de la vic- 
toire. Cependant ks SuiiTes revin- 
rent à la charge avec tant d'impc- 
tuofîté;, que ks Lanfquenets reculè- 
rent une féconde fois plus de cent 
pas ; les Bandes noires en firent au- 
tant; un jeune Suiffe pénétra même 
jufqu'à l'Artillerie , à travers l'In- 
fanterie Allemande. & la Cavalerie 
Françolfe qui la foutenoient ; il eue 
la gorge percée d'un coup de pique 
au moment où il mettoit la main fur 
un canon pQUr l'enclouer. Le Con- 
nétable foutint fi conft^mment avec 
fa .Gendarmerie le$ Lanfquenets de 
les Bandes noires , que ces Troupes 
nepurent jamais être enfoncées. Ga- 
liot de Genpuillac 9 Maître de l'Ar- 
tillerie , fupérieur dans cette impor- 
tante partie , renverfoit avec tant de 
^ontipliité des files entières des en^ 
Torh.L M 



ij-ij. 
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—- — — netnis , ouvroit fi à p^ropos des f o^u^ 
^S^p tes faciles à travers leurs plus épais 
bafôillans ; le Roi pr<>lîtoit de ces 
avantages avec tant de vivacité , que 
la viâôire » au bout de quati?0 heures 
de combat , parut enfin (é déclarer 
d'une manière c^cainepour k^Fran- 
çois. 

LesSuifles, non encore découra- 
gés , tentèrent de larameiier par une 
diverfion adroite. Ils détachèrent de 
la queue deleur Armée^un coi^ps coii- 
fidérable , qui , fans être "upp^rçu, 
alla par un long circuit & à la faveur 
d'un, vallon , tomber fur l'arrière- 
garde Françoîfe, mais celte -ci fe 
trouva plus attentive & mieux dif- 
pofée à recevoir le^ SuifFés y qu'ils 
ne l'avoient cr4â } leDtic d'Aien^on, 
qui la commandôit , repôuQà vive- 

Bcibyfiiv.i" ^6*^^ cette attaque» Maugiron & 
Cofle avec leurs Compagûté^deGen- 

^Guicciard. dar^ies^ & Pierre de Navarre avec 
fes Gafcons , achevèrent Jâ- défaite de 
ce détachement. 

Les SuiiTeicédèrent enfin » & (e 
retirèrmt en bon ordre. Le Roi con- 
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tent de les avoir vaincus , dédaigna - 
de les pourfuivre ; il déteftoit ce car- ^S^S* 
nage inutile & inhumain, qui aflfou- 
vit la fureur du foldat , fans ajouter 
à la gloire du vainqueur 5 d'ailleurs » 
onfentoit, comme dit THiftorien 
du Chevalier Bayard , qu'on pout- 
roit bien avoir affaire des Suiffks le 
tems advenir. 

Mais TAlviane j qui arriva dans ce 
moment , après avoir marché toute 
la nuit avec ce qu'il avoit pu raflem- 
bler de l'Armée Vénitienne , voulut 
prendre part aux événemens de cette 
journée ; il avoit rencontré fur fa 
route quelques foldats François , 
que les efforts des Suifles avoient 
mis en fuite, & qui lui dirent en 
tremolant que le Roi avoit perdu la 
bataille : Eh bien J mes mfans , leur 
répondit l'Alviane , nous allons la 
regagner : fuirei-moi. Quand la vue 
du champ de bataille l'eut défabufc, 
il regretta la gloire qu'il s'étoit flatté 
4'acquérir. La bonne contenance 
d^s Suifles lui fervit du moins de 
prétexte pour troubler leur retraite. 

Mij 
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Le Comte de Petigliane, Chef As 
Mél^ V ^^ Maîfoï^ des Urfins ( i ) » jeune 
r)u Bellay , hoitime plein de feu , jaloux de figna- 
liT. I. jçj^ ç^ valeur , fe précipita téméraire- 
ment au milieu des bataillons Suifles, 
où il périt , comme Gafton de Foix 
avoit péri à la bataille de Ravenne. 
L'Alviane , déjà trop fatigué de la 
double marche qu'il avoit faite avec 
tant de rapidité , charge fans relâche 
Tarrière-garde Spifle , foutient con- 
tre elle un combat violent , & rem- 
porte un refle de vidoire inutile & 
trop chèrement acheté. L'ardeur de 
GukcUrd, ççg grands mouvemens peupropor- 
tionnea ton âge » acheva d altérer ion 
tempérament afToibli ,& lui donna la 
maladie qui le mit au tombeau peu de 
tems apfès. 

Les Suifïès fe partagèrent dans 
leur retraite ; les uns allèrent à Mi- 
lan , les autres reprirent la route cjc 



(i) Il étoit fils d'un Général fameirx p,ar fa pru- 
dence, furie tombeau duquel les Vénitiens qu'il 
ftvoic bien fervîs , firent graver ce vers d'Ennius fnr 
jpabiiut Maximus : 

Uftus homo MÎnt cunBâniU nflitHitremm 
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leur pays. Le Chancelier Duprat & ^— --"— - 
l'Intendant des Finances de Nor- ^'^ ^* 
mandie , qui avoient fuivi le Roi à 
l'Armée, pensèrent fe jetter dans 
une de ces Troupes qui crioic Frari" 
ce , afin de pafler pour les Lanfque- 
nets ; ils alloient être pris , fi un do- 
meftique de l'Intendant n'eût recon- 
nu les SuifTes à la forme de leurs chauf 
fes , & ne l'eût fait remarquer à fon 
Maître. 

L'avant -garde des François s'é*- 
tant avancée jufqu'à un village voi- 
fin de Marignan , y trouva deux com- 
pagnies Suiffes , qu'elle fomma de fe 
rendre , & qui répondirent que les 
SuifTes avoient toujours préféré la 
mort à la prifon ; il fallut forcer ces 
braves & opiniâtres guerriers dans 
les maifons où ils ofoient encore fe 
défendre. Fruits affreux de la guer- 
re ! ils y furent miférablement brûlés 
jufqu'au dernier , & quelques Fran- Dy^^g^^y * 
çois qui avoient pénétré dans ces liv. i. 
joaifons , l'épée à la main, fubirent Beicar.iiy. 
le jnême fort, De ce nombre fut le '^•'*' *^* 

M iij 
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Seigneur de la Meilleraye quipor- 
^ ^^ toit retendait du Roi. François ,ne 

Î)Ut que gémir de ce défaftre: il n'en 
îxt pas averti alTez tôt pour le pré- 
venir. 

Cette bataille de Marignan , fi 
glorièufe aux vainqueurs & même 
aux vaincus ^ coûta aux Suifles plus 
de quinze mille Sommes , & n'en coû- 
ta guères rnoins de fix mille aux Fran- 
çois. Ainfi le Cardinal de Sion refta 
chargé envers l'humanité, du crime 
d'avoir fait égorger plusdevingt mille 
hommes , pour les leuls intérêts de fa 
haine. 

L'Hiftoire fournit peu d'exem- 
ples & de tant d'acharnement, & de 
tant de valeur ; d'un Prêtre animant 
ainfi au carnage & à la perfidie une 
nation efiTrénée , pour des objets 
étrangers à la Religion ; d'un jeune 
Roi, dont le premier exploit ait été 
fi brillant ; de tant de Souverains (r ) 
raflèmblés fous fes drapeaux , corn- 



(I) Le Duc de Savojre , U Pnc de Lonraine 9 1^ ' 

Duc de Cueldr«s. 
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battans fous fes ordres comme de -^ 

iimples Capitaines; de tant de tues * 5 ^ J» 
fi précieufes, expofées à des périls ii 
grands; de deux Armées pailant 
deux jours & une nuit entière fous 
les armes , dans l'aâion , dans la fa- 
tigue , dans le danger » fans boire , 
manger , ni dormir. Le Maréchal de Guîceitrd, 
Trivulce , qui avoit combattu dans ^*^'»** 
dix-fept batailles « difoit aue cdk de 
Marignan étoit un combat de Géants » 
& toutts les autres des jeux d^enfans ; 
il y courut un grand danger , il s'é- 
toit précipité au milieu des lances 
& des hallebardes , pour défendre 
fon Porte-En feigne , qu'un gros de 
Suiffesenveloppoit ; il fut enveloppé 
lui-même ^ fon cheval fut percé de P. Jovc , fin 
coups , fon cafque dépouillé de plu- '^' 
mes , & il alloit être accablé , fi un 
Corps de Troupe détaché des ailes 
n'eut accouru à fon fecours^ 

Le Roi eut fon cheval blefle de 
deux coups de picjue , & reçut de 
violentes contuuons , fes armes ayant 
été enfoncées en pluiieufs endroits ; 
il combattit en Ibldat > non en Roi } 

Miv 
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■ il n'avoit recherché ce jour -là d'au-^ 
•^ -^ * très diftindions , que celles qui pou- 
voient attirer plus particulièrement 
fur lui les regards & les coups des en- 
nemis ; fa cote d'armes d'azur étoit 
femée de fleurs de lis d'or ; une rofe 
d'efcarboucles brilioit fur fon caf* 
que. 

Le Connétable de Bourbon, qui, 
fuivant le témoignage que le Roi lui 
rend (i) > ainii qu'au Comte de Saint 
Pol i ne s'épargnohnonplus quunfarh 
glier échauffé (2) , fe vit dans un cer- 
tain moment expofé à une grêle de 
coups, fous" laquelle il eût infailli- 
. blement fuccombé » fans dix ou dou- 



(i) Pani (à Lettre à la Ducheiïe d'Angoulème fil 
mère après la bataille. 

(z) Comment donc le Roi peut-il avoir dît à Paol 
Jove, comme celui-ci le rzcontc(hiftoriafMiteMpa^ 
ris , lib. If.) que le Connétable voyant fon frère en- 
touré d'ennemis « n'avoic ofé le fecourir, &s'écoic 
mis prudemment à l'abii de tout danger >, Qui recon- 
noîtroit-là le Connétable de Bourbon \ Plus on lit 
Paul Jove ,& plus on fent avec combien de précau- 
tion il ftuc le lire. Beaucaiiè dit dans fa Préface qu'é- 
tant à Rome avec le Cardinal de Lorraine , Paul Jo- 
ve lui communiqua fcn manorcdt > qu'il trouva plein 
d'exagérations , & de menfonges fQrmels , reconnus 
po«r tell par l'Auteur même* 
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xe Cavaliers de la Marche & duBour- - \, ■ 
bonnols , qui , aco(|urant à toute bri<* ^ % ' 
de & fe ferrant autour de lui , le ga-* 
ràntirent à leurs dépens ; car ce zélé, 
dont la haute noblelTe étoit enflam* ^ 
Biée pour fon Roi , ce mépris de la 
vie , cet amour de la gloire , paiToient^ 
dans les 6rdres inférieurs ^ & l' Armée; 
entière n'avoît qu'un efprit. 

Le Duc de Gueldres» pendant les 
négociations avec les Suiifes, apprit 
que les Brabançons avoient fait une 
inuption dans fes Etats, il quitta 
l'Armée , &. courut les défendre : la 
paix avec les Suiffes paroiifoit alors 
certaine. Mais à peine fut-il arrivé à ^^^- ^^l 
Lyon , qu'il reçut la nouvelle de la 
bataille de Marignan , il tomba ma« 
lade de douleur de n'avoir pu s'y trour 
ver. 

Le Bâtard de Savoye , Lautrec & 
Lefcun fon frère , eurent auiÏÏ la mêr 
me douleur , & y furent également 
fenfibles ; manquer une bataille, étoit 
le plus grand des malheurs pour tous 
ces jeunes Seigneuss , pleins de feu 

Mv 
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- & de courage. Le Roiqui favoit que 

^^ S* fon fervke les avqîi,occupés ailleurs, 
infulteàleur chagrin d'un ton badin. 
& flatteur pour eux : Madame , dit- 
il à fa mère , voui vous' moquere^ dt 
MeJJîeurs de Lautrec & de Lefcun , qui 
nefefont'point trouvés à la bataiUe , &• 
fifonrainufés àVappointement des Stâf 
fes j qui fe font moqués d^eux. 
' ' C'eft le modèle de la lettre de Hen- 
ri IV. à Grillon , pends-toi f brave Cr'd- 
hn ; nous avons combattu à Arques ^ & 
tu ny étois pas. 

Le Duc de Guîeldres , en quittant 
FArroée , avoit laifle Je commande- 
ment des Bandes noires à fon neveu, 
Claude de Lorraine , Comte de G ui- 
fe , tige de tous ces Héros Lorrains, 
tes^ûns n utiles , les autres fi funeftes 
à la France ; le Comte de Guife pré- 
para dans cette bataille les grandes 
deftinées de faMaifon , & acquit l'eC- 
time du Roi par un mélange de pru- 
dence & de valeur , qui atinonçoit 
les plus grands talens pour la guerre ; 
il empêcha fèul la déroute des Ban.t 



des noires , loifque , preflees paries ■ 
Suiffes , ^fi que lesXianfquenets , ^^ ' ^"^ 
elles commençoient à fe dlfperfer. ,^//^^^' ^ 
Il fe mît au pfomier rang ^ & s'expo- 
^ fant aux plus grands dangers , il les 
fit rougir de l'abandonner , il reçue 
vingt deux .bleifiurea ; porté par terre 
avec violence , psrdant tout fon 
fang« £oiilé aux pieds , accablé par 
le poids des cadavres renverfes fur 
lui , il alloit expirer , fi fon Ecuyer 
Âcûm de Nuremberg , en le cou- [>„ B^uy * 
vrant de fon corps , en parant » en tw. u 
recevant les coup^ qu'on lui portoit» 
en écartant les ennemis >. n'eût donné 
le tems aux Gehdarmes de le venir 
dégager ; il fallut , pour le trouver , 
remuer un tas de morts dont il étoit 
couvert, l'Ecuyeravoit été tué» le 
Comte fiit seconnu enfin par un Gen** 
tilhommeEcoflbls,nomméJames,qui 
le ckargeafut'fon cheval , & le mena 
dapis une tente , où il refta ioag-ten» 
ûinsdonner aucun (igné de vie. L'art 
des Chirurgiens ne lui rendit qu'au 
^ont de trois mois fa faaté & fa pre* 

Mvi 
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mière vigueur. La Chevalerie de ces 
^ ^* temslà joignoit encore la fuperftitlon 
à l'honneur & à la vertu* Quand le 
Comte de Guife eut repris (es fens , ' 
il fit vœu , s'il guérifToit , d'aller à. 
pied, armé de toutes pièces, en pèle- 
rinage à S. Nicolas en Lorraine. U 
fit plus , il l'accomplit. 

Le Duc de Lorraine , Ton frère 
aîné ^ acquit aulli beaucoup de gloi- 
re àMarignan.Ily commandoitune 
Compagnie décent hommesd'armes; 
& le (Chevalier Bay ard étoit ion Lieu- 
tenant. Celui ci ayant eu un chevat 
tué fous lui » en ayoit monté un fe* 
cond, qui , ayant eu la bride coupée; 
l'emporta au grandgalop à travers les 
bataillons Suiflfes , jufques dans une 
vigne , où il fut contraint de ralen- 
tir fa fougue. Bayard en defcendit 
promptement, & courut à pied d'un 
côté où il entendoit ?crier France / 
il y trouva le Duc de Lorraine , qui 
lui fit donner fon fécond cheval de 
bataille , nommé le Carinan (i) , avec 

(I) Cet anÛMifinguliçr mériteroic ^uc rHiilolrc 
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lequel il fe fignala par fes exploits or- 
dinaires. ^5'5» 

Parmi les Héros qui s'illuftrèrent 
à Marignan , celui qui , après le Con- 
nétable , eut le plus de part à la vie- Bnnt. Hoom 
toire , fut Galiot de Genouillac par Jj*"?- *«• 
fon Artillerie » le Roi reconnoît qu'il 



daignât faire mendon de lui , coitiine elle a fait de 
fiucépfaale. Le Carinan «voit appartenu au Cheva- 
lier Bavard , & s'étoit accoutumé à braver, ainfi 
^ue loi , le danger Se Im fatigue. A la bataille de Ra- 
▼enne , percé de coups à la tcte & dans le flanc , il 
combattoit encore , mais enfin épuifé par le iang 
^n'il perdotc > il parut voulcir s'abattre ; fon maître 
^n defcendtt à regret, & le latâk pour mort fur It 
champ de bataille. Le lendemain quelques Soldaci 
François anantdépomller& enterrer les mor^, trou» 
vèrent le Carinan qui , renverfé par terre, & ne pou- 
vant plus fe relever, s'eflorçoit encore de manger le 
^u d'herbe dont il étoit entouré. Il fe mit à hennir 
auflltôt qu'il les vit , comme pour leur demander dû 
recours, ils en eurent pitiés ils le menèrent ^ la tente 
du Chevalier Bayard ; on p^nfa Ces plaies , il ^érit> 
il reprit d vigueur & fon courage. Bayard qui le re^ 
^ardoit comme fon compagnon de gloire ic de tra« 
vaux 9 voulant Aire un prélcnt noble & utile au Duc 
de Lorraine , le lui donna. Le Duc en fentit tout le 
prix & le réferva pour les occalîons les plus impor- 
tantes y il n'en pouvoir trouver qui le fût davantage 
qiré le danger de Bayard à la baraiile de Marignan , 
il s'empre&ii de le lui otfrir. Le Carinan combattit 
fous fpn ancien maître , le fervit avec ion ardent oiw 
dinaire , le dégagea Se •'«fibcia (omme autreïbii à ^ 
gloifc de Bayard) ^ 
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■ ■ ayoit raifon de s'attribuer le gain de 

.^S I J» la bataille ^ il le récompenfa dans la 

fuite avec une magnificence digne de 

fes fervîces , & de la grande ame du 

Rémunérateur ( i). 



^ (t) Jacques de Gourdon de Genouiilac, dit Ga» 
liot , fut un de ces preux dont Charles Vlli. voulut 
être environné à la bataille de Fomoue ; il continua 
de Servir avec fuccès fous Louis XII. François I. 
ajouta aux titres de^ Sénéchal d'Armagnac & de 
Maître de l'Artillerre, dont il le trouva revêtu, 
celui de Grand- Ëcuyer , après la mort de Saint Se* 
vérin, tué à la barailie de Pavte; il l'accabla de 
penfions, lui procura de riches alliances & lui donna 
det terres immenfes dans le Quercy , malgré les re- 
montrances de la Chambre des Comptes, qui repré- 
fenta que ces dons étoient de^ aliénations du Do^ 
noÀtit.JeUféiishieny répondit le Roi, ttsui faites 
'V9tre devûir de m*en avertit^ , ^ mai fefiiis le miem em 
pafa»t pMr^defJiir tes régiet orcfinairef pour récfim^if 
fer un homme extraardinaire* Tant de biens & d'honv 
neurs accumulés fur fa tête, excitèrent l'envie des 
Coiirtifans; ils cherchèrent à le perdre dans l'erprit 
<hi Roi; iis exagérèrent fes richeflès & les dépenièa 
^u'il faifoit dans {2 belle Maifon d' Afiier en Qaercy, 
ils parvirtrent â les ftire paroitre fufpedes. Le Roi 
incapable de dififlmulation , n'attendit pas que le 
foupçon fefôt établi dans fon ame, il fe hdta d'en 
parler à Galiot, qui lui répondit avec la même fran^ 
chife ; y% On vous m dit vrai , Sire , je fuis trèi-rithe , 
» te n* ai pourtant ^ue ce ^ vohf m'artW{ donné. Tmu^ 
» met hiens fiât à vuut, reprene^-iext je n*/imrai pomtà 
a» meplaindre^CX je ne vottt en ferviraj pat avec moitu 
» de\éie» 7» Le Roi s'attendrit « enbrailè jcc ver* 
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, Tels furent les Guerriers les plus ~ 

brillans & les plus utiles que reipeda ^5^5* 
le fort des armes à Marignan. Tous 
(l) avoient mérité par leur courage la 
mortoulavidoire. 
. P,armi ceux qui payèrent la vic- 
toire de leur vie , on diftingue Fran- 
çois de Bourbon » Duc de Châtel- 
leraud , frère du Connétable , qui 
fut tué à fes côtés ; Bertrand de Bour- 
bon-Carenci , un frère du Duc de 
Lorraine & du Comte de Guife , qui 
égaloit déjà leur valeur ; le Prince 
de Talmont ^ qui promettoit de ba« 
lancer la gloire de fon père ; Pierre 
de GouffierBoify , frère confanguin 
du Grand-Maître; (2) les Comtes de 



tueux vieillard , 8c lui dit : y» Man ther ami , atme^" 
to moi toHÎturs , Ô* fen*e\'ntoi comme vùms ave\ fait / 
9» Pet-vh en vet*t à md gloire qnand elle en veut à vor 
b> bie*>s , det frrvicef tels qneles vôtres , ne penveut 
3> être é^e\péOfés. 

(I) EtftfàtMfuiJfmt^ 
Vt cndetem > mfruiffemdniu 



(z) It étoit, comme le Grand-Maître, fils de Gtiîl. 
laume de Gouiïier , mais d'une autre mère . la fienne 
étoit Louife d'Amboife, faur du Cardinal d'Am* 
boife ; celle du Grand Maicre écoic Philippine de 
Moncmorencû^ 
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== Sancerre , de Buffy-d'AmboIfe , dé 
151 5* Roye, &c. Mais celui qui laiffa les 
Brant.Hom. rcgrcts Ics plus fittceres à toute Par- 
ïi mber.*"* ^^^ » ^^^^ ^^ Vaillant & infatigable 
cowc. " d'Imbercourt ; il portoit un nom il- 
luftre & intéreffant ( l ), à la gloire 

( I ) Il ctoît petit- fils de ce brave, fidèle & mal- 
heureux d'imbercourt , à qui lc$ Gantois rebeUeJ 
avoient fait trancher la tête à la vue de Marie de 
Bourgogne , qui demandoit fa grâce , en criant qu'il 
mouroic pour l'avoir trop bien fervie. Le petit-fils 
eut pour les Rois de France le même attachement 
que fcs ancêtres avoient eu pour la Maifon de 
Bourgogne. Jl fervit utilement Louis XII. dans lef 
guerres d'Italie , on a vu combien il s^étoit fignalé 
Ibus François I. dans l'expédition de Villefiraoche* 
11 n'étoit pas moins infetigable que brave 5 il s'étoîc 
endurci de bonne heure à toutes les injures de l'air» 
fur-tout à la chaleur ; il orenoit plaifîr l faire Tes 
courfes & (es expéditions à la plus grande ardeur du 
foleil , & Ufraiihevr de M. d'Ifnbercotirt ayoit paflî 
en proverbe de fon tems comme a fiiit depuis iafin^ 
çbeur de M. de Fendime» 

D'imhercourt a voit un foible bien fiogalier dant 
nn homme d'un fi grand courage. A l'approche da 
péril, l'ardear dont il étoit animé , fiiifoit ton* 
)ours fur lui l'impreffion que la crainte lait quel- 
quefois fur les Ikhes ; il n'appartient qu'à la naï- 
veté de Brantôme de s'expliquer davantage* » Ce 
sa brave Chevalier « dit-il , avoit une complexion 
3> en lui , que toutes les fois qu^l vouloit venir au 
w combat , il falloir qnSl alUt à fes afôres , & 
9> defcendlt de cheval pour les faire , âc pour ce 
m portoit ordinairement des chaudèt à la Martin- 
' «» galle, autrement àpont-Ievis ^ ainfi que J'en ai 
•• TiuMrefi^ii porter ans fi»ld«ti £Q?«g<^bi «te 



à 



DE François I. 281 ' 
duquel il avoit beaucoup ajouté» fur* i=î= 
tout dans cette Journée de Marignan, ' 5 ^ 5 • 
Ses Compagnons défolcs lui érigè- 
rent un tombeau fur le champ de ba- 
taille^ avec cette ipfcription : Ubi ho^ 
noi par tus ^ ihi tumulus ereSius. 

La lettre que le Roi écrivît à la 
Ducheffe d'Angoulême , après la ba- 
taille de Marignan , fumroit pour 
faire connoître fon caraâére » toute 
fon ame s'y déployé. En parlant de 
fes Généraux & de fes Officiers , il 
prend par-tout le ton de l'égalité , & 
4e l'amitié ; c'eft un foldat qui parle 
de fes camarades; c'eft un père qui 
parle de fes enfans , dont il eft bien 



» qu'en marchant ils eulTcnc plutôt fait > (ans s'a- 
99 mufèr tant à «léfaire leurs aiçuillettes âr s'atta- 
» cher j car en un rien cela étoit fait. Dédire que 
» le proverbe eût lieu à Tendroit de Ma d'imber- 
30 court, qui dit, iife conchie de peur ^ ce feroic 
99 mal parler , & l'adapter très-fâuilement k lui ; car 
s» c'étoit l*un desplusv8ilUns& hardisduRoyau- 
99 me , & après qu'il avoit été là , & ayoit le cul 
» fur la Telle , il combattoît comme un lion. 

Ce témoignage que Brantôme rend à d*lmber- 
jrourr, lui avoit été rendu par François 1. lui-même • 
& c'eft d'après ce jufte eftimateur du mérite que 
l>arle Brantôqiie. Hon. lUufir. ToiQ* !• Vie d^ 
4'Iœberçourt| 
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■ content ; il loue les vivans avec tranC 

^3^5» port ; il regrette les njorts avec une 
douleur tendre; fon ton eft toujours 
le plus flatteur , parce que c'eft le 
plus naïf. D'autres Rois fe font fait 
un principe de dire noblement & 
avec efprit des chofes obligeantes à 
leurs Courtifans ; François !• n'a 
point de fyflême, il fuit fon cceur , 
il écrit ce qu'il fent. Quand il parle 
de lui-même , il ne déguife , ni n'exa- 
gère fes exploits , il dit la vérité. 
Quand il parle de fes ennemis^ il ne 
s'amufe point à détefter leur perfidie^ 
il n'infuîte point à leur défaite; char- 
mé 4e leur valeur , il l'admire & la 
faitadmirer,non pour faire le magna- 
nime , non pour relever la gloire de 
les avoir vamcus ; il cède à l'enthou- 
fiafme qu'excite naturellement en lui 
la valeur, lors même qu'elle lui eft 
funefte. (i) 



( 1 ) C*cft dans cette lettre qu'on a piiîfé la plut 
grande partie de cette relation de la bataille de Ma« 
ricrnan , autrement dite de Sainte de Brigite. La ]et« 
tre eft datée du Vendredi 14 Septembre 1 5 1 5. Cette 
lettre trop longue ptmr être inférée ici > même en 
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Le Roi, après avoir fait enfevelir 



^es morts & panfer les bleffés ^ après ' 5 ^ 5v 
avoir donné fes ordres pourl'érec- jj^^"/"***^"^* 
tion d'une Chapelle ^ en mémoire & Beica'r. liv 
en reconnoiflance de fa vidoire.ar- ^^' '*'^°*' 
ma Chevaliers fur le champ de ba- 
taille , ceux qui venoient de s'y dif- 
tinguer , mais auparavant il fit à Ba- 
yard l'honneur de recevoir lui-»même 
de fa main (i) l'Ordre de chevale- 
rie. 



note j fera placée à la fin de ce Volume parmi les 
diflèrtations. 

( 2 ) Varillas difcute longuement le motif de la 
préférence donnée à Bayard fur f^us les autres Ca- 
pitaines pour ce glorieux emploi. L*Hiftorien de 
Bayard le dit en un mot. » // preint l'Ordre de Che» . 
3» -v alerte de fa, main, il avait Oien rai fin , car de mfil^ 
D> leurs ne l^enfiffu prendre^VâulJoye en dit autant; 
iib, 2* de vitâ magni Confalvim^y B^ardut , tanquam 
9» lengè pttgnacijjîmus opiniene omnium exifiimatut , êc 
99 hiftor.lib. is.JBajardum ideb c^terir pr^tulit ^hd 
39 acerrimi inter hofies pugnantem confpsxerat. 

Le détail de cette cérémonie dans Symphorien 
Champier, n*eft pas fans agrément. » Le Roi avant 
99 de créer des Chevaliers, appella le noble Che« 
99 valier Bayard : Si lui dit > Bayard, mon ami , je 
M veux (]ue aujourd'hui foiye fiid Chevalier par 
99 vos mains, pour ce que le Chevalier qui a com- 
as battu à pied & à cheval en pluiîeurs batailles en- 
•9 tre tous autres , eft tenu & réputé le plus digne 
99 Chevalier. Or eft ainfî de vous que avez en plu- 
aï iîeurt bouilles & conquêtes vercueufemenc coia* 
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■ II marcha enfuite vers Milan ; le 
'5^5» Cardinal de Sion s'y étoit retiré plein 
de rage & de terreur ^ après la ba- 
taille de Marignan; au bruit de l'ap* 

9» bartu contre pluHcars Nationt. Aux paroles du 
» Roi refpond Bayard, Site , celui qui eft Roi d'oa 
9y û noble Royautne , eft Chevalier fiir cous autres - 
M Chevaliers. Si , dît le Roi , Bayard » dépèchex- 
» vous « il ne faut ici alléguer ne loix ne canons, 
s> foyentd*acier, cuivre ou de fer* Faite mon voo- 
» loir Se commandement , û vous voulez être do 
» nombre de mes bons Serviteurs & Sub jets. Cercesi 
» répond Bayard, Sire, iicen'eft aflèz d'une fois,. 
•> puifqû'il vous plaift , \t le féray fans nombre , 
M pour accomplir , moi indiçne , votre vouloir & 
M commandement. Alors premt Ton épée Bayard » 
s» Se diôt , Sire , autant vaiUe que fi c'étoic Roland 
a» ou Olivier , Godefroy ou Baudouin Ton 6ere« 
» Certes, vous ê«.s le premier Prince que onquea 
m fels Chevalier , Dieu veuille que en guerre ne 
)» preniez la fuite. Ec puis après par manière de jeu » 
s» cria hautement Tefpée en la main dextre .* Tu ei' 
a> bien faenreufe d'avoir aujourd'hui à un fi ver- 
99 tueux & pui(&nt Roi donné l'Ordre de Cheva- 
» Icrîe. Certes , ma bonne efpée > voué lèrex moulr 
9» bien comme reliques gardée & fur routes autres 
» honorée. Et ne vous porteray jamais fi ce n'efi 
» contie Turcs» Sarrafîns , ou Maures , de puis feic 
99 deux faolts j & après remeit au fourreau fon efpée. 
Le Maréchal de Fleuranges & le P. Daniel dl* 
fent que cette cérémonie fe fît avant la bataille » 
mais i'Hiftorien du Chevalier Bayard afTâre que cet 
honneur fîit le[prix des exploits du Chevalier dans 
cette bataille , Se que le Roi prit confeil des Offi* 
ciers de fonarm^e> qui avouèrent unanimement que 
Bayard venoit de U9 furpaflèr %oug^ ftdefè iW» ' 
faucr lui-même i Marij^nao* 
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proche du Roi , il ^'enfuit chez l'£m- 1 

Î)ereur pour l'engager à faire un ef- ^5^5» 
brt en faveur des Sforces ; il prit la 
précaution fatale à la France ^ de 
mener avec lui à la Cour de rÉm- 

J)ereur , le jeune François Sforce , . 
irere puîné duDucMaximilien , afin 
que fi ce dernier tomboit entre les 
mains du Vainqueur , l'autre pût con- 
tinuer la querelle , en foutenant les 
droits de fa Maifon, C'étoit le feul 
moyen de nuire aux François , qui 
reftât au Cardinal. L'affaire de Ma- 
rignan avoit détruit fon crédit parmi 
fes Compatriotes. Le fuccès l'ayant 
condamné , on ne vit plus en lui que 
le fléau de fa Patrie. On lui redeman- 
da le fang de tant de braves Soldats» 
de tant d'excellens Capitaines facri- 
fiés à fa fureur : peu s'en fallut que 
les Suiifes ne le facrifiafTent à la leur. 
Lerefpedqu'infpiroit fa croix deLé- 
gation , lui fut très - utile en cette 
occurence ; mais ce refped pouvoit 
avoir des bornes, le Cardinal le crai- 
gnoit , & en fe fauvantde Milan chez 
l'Empereux ^ c'étoit moins encore 
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1 les François qu'il foy oit, que fes pr6- 

* 5 ' 5» près Compatriotes. 

Quelques Suifles crurent cepen- 
Giiicciard , ^^^^ 4^^ Thonneur les engageoit à 
liv. 12. fuivre jufqu'au bout la fortune de 
Maximilien Sforce : ils s'enfermé- 
rent avec lui dans le Château de Mi- 
lan. Audi tôt que le Roi parut à la 
vue de la Ville , les Habitans s'em- 

greffèrent de lui porter les clefs , le 
Loi ne crut pas devoir y £ûre fon 
entrée , tandis que le Château réfif- 
toit encore. 

Ce Château paffoit pour une des 
plus fortes Places de PEurope. Sforce 
avoit des vivres pour plufieurs mois, 
fes afiàires n'étoîent point défefpé- 
rées. Les Suiffes , quoique mécon- 
tens d'avoir manqué l'occafion de 
faire à Galéra une paix avantageufè, 
iè regardoient comme engagés mal- 
gré eux dans la querelle du Milanès; 
^ Bcicar.iiv. leur Diète générale tenue à Zurich , 
depuis la bataille de Marîgnan , ve- 
noit de décider que la Nation s'ar- 
meroit de nouveau pour la défenfe de 
Sforce, & leveroit jufqu'à cinquante 
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mille hommes en fa faveur. D'un au- - ^ ^ 

tre côté il étoit poflîble que l'aftî vite ^ 5 * ) • 
du Cardinal de Sion arrachât l'£m- 
pereur à fon indolence. Le Pape mê- 
me qui n'avoit point encore conclu 
fon Traité avec le Roi , alloit peut- 
être envoyer fes Troupes au fecours 
du Château de Milan , & les Troupes 
Efpagnoles s'y fuflent jointes infail- 
liblement. Les François, pour en- rcuicclard; 
lever à Sforce toutes ces reflburces , iiv. n. 
preffoientla Place avec la plus grande 
vivacité : c'étoit le Connétable qui 
conduifoitlefiége , la partie du génie 
étoit abandonnée aux talens connus 
de Navarre. 

Navarre ne fe propofoitpas moins 
que de faire fauter en l'air le Châ- 
teau de Milan ^ par le moyen des 
mines , il penfa lui^^mêmeêtre la vie- P« Jov.i. u» 
time de fon art terrible ; il avoit Mém. de 
pouffe la tranchée jufqu'àun baftion Du Bellay, 
de la Place ^ fes Travailleurs étoient ^^' ** 
couverts, les défenfe^ extérieures 
des Allîégés abattues , les foffés det- 
féchés ; une cafemàtedu Boulé\^rd 
qu?il fit Voler en- Fair , & dont il fe 
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trouvoit trop près , Tenfevelît fous 
'5 ^5» fes ruines; on ne Ten tira qu^ayec 

Eeine , prefque écrafé ^ couvert de 
ledures ; les travaux que lui feul 
favoit diriger ^ en fouftirent quel- 
que tems. Dès qu'il fut en état die les 
continuer , les Affiégés s'allarmé- 
rent , la cafemate renverfée les me* 
naçoit d'un péril plus grand. L'art 
des mines effrayoit d'autant plus 9 
qu'il étoit plus nouveau ^ & que les 
lecrets en étoient moins connus ; il 
n'arrivoitde fecours d'aucun côté;on 
avoit appris que le Viceroi deNa- 
plesy à la nouvelle du fucçèsdeMa* 
rignan , s'étoit trouvé trop heureux 
de pouvoir ramener dans leRoyaume 
de Naples fes Troupes découragées, 
pleines d'effroi , & dont il n'étoit 

?>lus le mdtre; Laurent de Médicis , 
e voyant abandonné des Efpagnols, 
ne voulut point traverfer par une 
démarche téméraire, le traité déjà 
fort avancé, entre Léon X. & Frari^ 
çois L L'Empereur promettoit tou- 
jours & reftoit immpt)ile. La lenteur 
avec laquelle les Suiires exécutoient 

le 
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le recès (i) de la Diète de Zurich , 1 5 1 5; 
anoonçoit aflèz qu'ils prêtoient l'o- 
reille à la propofîcion que le Roi vou* 
loit bien encore leur faire de renou- 
Veller les anciennes alliances ; peut- 
être même la fierté du recès dç Zu- 
Hch h^avpît-elle ^ pour objet que 
d'obtenir du Roi-dès conditions plus 
avantagéûfes. Cependant le Ciiâteau 
de Milan pouvoit fauter en l'air avec 
le Duc & tous les A flliégés ; il y avoît 
d'ailleurs de.lamefinteUigenceetitrè 
cfcux-ci iiés Suifies s'accordoîentmat 
avec les TtaUensdela ^amifon. Le 
Ci^nnétable fut a quel point ces c6n« 
iidérations ébranloient la coriftance 
de Sforce , il jugea que la voie de Ta' 
négociation feroit efficace & promp- 
te , il y dhiployâ Je^ de Goniagùe , CwccUtà^ 
fonoftdé i favori de Sforce ; il ga^ ^^* "• 
gnà par ïbn' moyen Jérôme Moron^^ 
Ghancâier de ^tlan , Famé du Gon-' 
feil de Sforce i!iommea4f oit & am- 

Ui) I^jre;^d!tine0iétt£lilei^cueUx»ulecj^ei; 
^i délibérations de cette Diète. Recet receffitr vient 
de recèdârei pziu que cct adcfeûit lor^fcn cft 
furie point de fe ttma. * ' ' -^ 
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■■ ■ „ . u - bitieux, (i) jQ^eïques Hifloriensac- 
^5^5» cjufcût ces deux-hommes d^a¥oir àéCr 

r.jov.Lif, jj^^Qj.^ içqj. Maître, ^niui faiiàat 
Bcicar Uy. C^gofix xw ^apitji)J^ioÂ^^XMnrée4 

15. n. *♦. Qu^'u^jl .êa foit; ^ Maxipulien.Sfbr* 
çp , aj^rès vingt JQuirs de ril^, remi^ 
9UX Fisnçoi$JL^s|C^teau3^4eMUaii 
^ de Crémone , les: d^ux fçulesPla* 
cesxjui lui celUiTeAt daps le Mila- 
iiès , il Tenooça irrévocablement à 
tous ks droits fi» le Dudxé , enfa- 
yçur du Ko; » qai, lui doutia un «fyle 
fa Fraoce « fay^ îç^ dettes;, 8£ fe 
chargea d^ lui tai^ wie peafion de 
tseute mille 'éous , ou de lui £3i;rutr 
la même valeur «n Béoéfîçes » ea lui 
procurant , s'il pouvoit , le ch^ieau 
de Cardinal ; on accprdauneamnii^ 
tie à tous les Mihmois qui ^voient 
f&cyi fous les Sfbrces , oa]>ay^ ce 
^mfç^rc^èt^ du au^^ Xrqimef nui 
^^toieot ejfËeafmiées ifeoi la CAtadelt 
le ; Moron fut coj^îervé 4»$^$ ^ di-> 
&âiiâs Q),w.Q£iifii:.dB Milles aoii. 



. (i) On l£ verra par la Culte jouer uà gnnd tàle 
Wi la révçlucions du MUsuiàid, 
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lid Çicomit de plus uneChargedelifcir / ■■ ' ■■ ■• ■■ 
trc des Kequê w, Sforçe lut woduit ? 5 ^ 5 • 
ea Frence (ï) j il (mit de fes Btats p^^tS;/' 
fans ténuKgner ni Jbm^ol douleur » JW. i. 
charaaé. ëifoitril. d'^Jb^a^wàl^,,^^^^^^^^^ 
fokttce piMeâi^m d^ ;$iwe$ » avu: 
emâbîons de l'£nper«i«: , tux m^^ 
fices des Efpagnols , àrallinfiçefcafii^ 
duleiftfe diii B^ , 9c -paroîdÀnt en 
effet ifendr qo^'U «U^ êiive plu$ ii*- 
bf e & pba h^uf eux d^fis romcurî^é 
paîfi^k de ik re(i:«tf e , ^n'U w !• a^ . 
\ok jké ht ce T^r^M^ i(^ il avoif . 
pkL.à.&6 llfaicMS de h fajce adeoîc 
CaX Xies Hifto»eA3 s'iadig^rat da 
fa tàxktxé^&th^gêiH bewom^ le 
tableau de ifes vice^ A }ueeMriie lui 
parikiQoadtike ^iliwiQÎt quip^ç'étwc 

ynaaié. Mi fpikyiW;, |h ^beUÂqueux^ 
on jie i!avadt vu 9i prépare; f^ «dé^- 
fien&paciltajuMrjgiue^ d« cilMffie^^. 

(i) Par Ppfljito«dçJ\j[»iijeQn, frcredeUtr^ 
moille , !& «ju^icij 9iure8.$eigo<itrf Fraoçois. 

( 2 ) Yoye^ I>BUOduâÛwif ch^. 2 « accick du 
Milanèst 

Nij 
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== ni commander les armées qm com- 



^5^5» battoient pour lui , il fembloit que 
ia querelle du Milanès lui fût étran- 
gère ; mais il eut du moins le-mérite 
d'avoir renoncé de lui-même à un 
rane auquel il n'étoit point propre » 
& 4e ne l'avoir jaipais regretté dans 
la fuite (!)• 
îHE^lhf'l Le Roi entièrement Maître du 
liv. I. ' Milanès « fit fon entrée dans la Ca* 
is^T?.^'"'' pîtale de ce nouvel Etat , à la tête 
ae fon Armée triomphante , accom« 
pagné de cinq Princes du fang(i); 
il reçut au Pdai« Ducai le ferment 
des Corps de la Ville : ferment trop 
fouvent & trop peu librement prêté 
à tant de diflTérens Maîtres, Il établit 
à Milan un Parlement j dont il nom« 
ma Premier Préfident Jean de Sel^ 
ve^ qui fut depuis Premier Préfident 
du Parlement de Paris. Il confacra 
enfuite huit jours à vifiter les Places 



(i) n mourut à Paris le lo Juin 1530. 

(z) Le Duc d'Alençon, le Counécable de Bour* 
bon , le Comte de Vendôme , le Comte de $, Pol 
4; le Prince df la Roche-Sur- Vop^ 
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<du Duché; il féjourna pendant quel- ^'* 

4ue tems à Vige vano , il y reçut les * 5 * S • 
complinleni^ fau5c ou fincéires de tous 
les Princes d'Italie, 

Les Vénitiens lui avdient député Guîccîani, 
immédiatement après la bataille de ^^* ^^* 
Marignan, quatre de leurs princi- 

Î)aux Sénateurs , pour le féliciter de 
a viâoire & lui demander les fe^ 
cours qu'il devoir leur fournir , fui-< 
vaut les Traités,pour recouvrer leurs 
Etats de terre-terme : ils obtinrent 
tout ce qu'ils demandoient. 




Nii] 
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CHAPITRE IL 

TfMté de Ptme. Entrwut ie Belo* 
ffie. Trahi avtc les St^^* Mctt-âju 
Rûi A^Effûgtu Ftrdinani le Ctftjb- 
Ufjue, 

1^ E Pape j depuis l'entrée de Fran- 
çoki I» en Italie , n'avoit pa3 cefie de 
traite! avec lui les armes à la main » 
tout prêt à rompre }€» négociation», 
fî la fortune eût cefTé de (econder te 
Roi. Mais voyant qu'elle ne fe dé- 
mentoit point ^ il avoit enfin donné 
ordre à fon Nonce (i) de terminer. 
Un des articles les plus délicats 
étoit la reftîtution de Parme & de 
Plaifance. Jules II. s^étoit emparé de 
ces deux Places en i J la , lorfqu*a- 

Srès la bataille de B avenue , la more 
e Gafton avoit difperfé l'armée vic- 
torieufe > & fait perdre le Milanès à 
la France, Jules II. qui ne favoit 



(I) Lo«i$ de Caqoilè , Evê^ue de Tricariço* 
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poîm mettre de bortefr à fes droits , - ' 

airoît prétendu qu^èlies faîfoicnt par- * 5 ^ 5 • 
tie ée VE±^cp!t de RaveAne ; car 3 
étWidâfk^tEx^cat jufqtf aux Alpe^,, 
qubi^ufe Alojâènë lui fervît incontef^ 
taMèmfeftt^é fearriérêdu côté du Mi- 
iMè^ y & que Ferme & Pklfànce cmP 
fent toujours appartenu aux Ducs de 

' Maximiiien Sfarcé, tifop heureû:» 
ëe «rentpef dam le refte du Duché; 
ott trop malheureux de- porter t(i 
jdug '^ue le« Strifle^ lui îiApofoîenti 
n'avbit ' rien cohteffié à Jule^ II. ^ & 
Léon X. à fou aVçnement s^étoît 
trouvé paifibte^flfeflèur ; mais lé Cmcchti, 
nouveau- Duc, François 1/ ) étoie ^'^- "' 
tfbp mUruit 'ii tfop-^jalowk/de (ei 
éfoits-^oÀr^ ne point ^rëfcîaiÀçr 'cei 
deux Places , il n*2^vpit plus- qu^iifi 
fis à filîreikjîirVen emparer } le ta- 
lent duT!j6hêfedeyoitron(lftcr à pré* 
venircet^èdéthattheâ: à faille comp^ '' M^m. ae 
ter: potf^ ^eîquè-chdïe le ùtri&cé {?« ^^^^ 
forcé que lePape paroîtrpiriaïre vôf-î 
Ibhtaîremeîit dé tes deu^e Places. - . 
' OdfeMtàdoncdé cohtluire. îElé 
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■ ■ ' Pape & le Roi s'engagèrent à la âé^ 
'5^5* fenfe réciproque de tous leurs do- 
Bcicar.iiv. «^aines , le Roi prijc fous fa protecr. 
ii.ji.2i.22. tion laMaifon delVfédic^s & le Gou-^ 
vernement de FlprefiCQ:dâtis l^^tat 
1 où il étpit alors ,\ c'eft-à-direx teD-^ 
dant à. la Monarcl^ifs. Il facrifia les 
jBentivogUo , & Bologne j^efta au Par» 
pe« Le Pape fut obligé de rappeilec 
les troupes de l'£gUfe quf feryoient 
r£inpereur congre iesîr\^énitien$t, & 
de remettre au jÉloi Parme & Pl^i-^ 
fance , àcondition que r^Ëtat'deAUr 
Un , fe fdurniroit de Tel à Ceryia ,j&i 
npn plusycomme^uparavant , àCo* 
fliacnia dans le Ferrarpis* Telles^ 
étoient du moins les princip41es q^ 
ditipns 4u t^^dxté quc^e Npilce çQ^;i 
clût f Pa.vie*. au nomr.da Pa^e:. ave^ 
leRoî.- [., • ,, ^. ;; ^ . .-••; • -^ 
Le Pape refufa de le J^atiner dan» 
l'état où il étoit , ily jjnit des^ modifi- 
cations qui développent quipA génie 
. : pardcpUer » ou le çaxaâérç dç la po^ 
l^tiqueltalienne. • v 

Deux article^ e^rimés avec trop 
j^erprécifiondans ceTraité^bleifoient 
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^ft délicatefle. L'un étok cette reftitu- \ 
tion dePafme & de Plaîffance, l'autre * 5 ' S* 
le rappel des troupes qui fervoient 
contre les Vénitiens. 

Par le premier , le Pape mettoit le 
fceauiui-méme au rétabliflement des 
François en Italie > il fixoit dans cette 
texx^:,ies Barbara , que Jules avoit 
tant juré d'en chaiTer , il détruifoit 
Ir'heureux ouvrage de £bn Prédécet 
feur ; il ne pouvoit confentir à cette 
hontej il ne voulut point abiblumeat 
que ces Places fuflent rexnifes p^tr Tes 
Officiers aux Officiers du Roi , mais 
il imagina de faire évacuer ces deux 
Places par Tes troupes & d'en kiiTo: 
les portes ouvertes un jour marqué^ 
fi les François avertis de ce jour al-* 
loient s'en mettre en poflèffion euxr 
mêmes , écoit- ce la faute du Pape, 
& peiit^OB empccber les gens d'en- ^ 
trer dans des Places qu'ils trouvent 
:,vuides ^& ouvertes) '• 

L'autre article qui faUblt delà peir 
ne au Pape,^ étoit celui par lequel 019 
l'obligeoit de lappeller les tK>u|^ 
€jfÀ lÊEvoiem L'ÉmpçreuK r c'éto^ 
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une dctefidon que le Roi devok mx 
*^r*.5* Vémtieiis iês alliés, mais elle é»>it 
liv. "ir""^*^ ' Weti jçéimi«e pôut le Pape > qui avoit 
précifément promis de ne poinc rafv 
peller ces troupes , tant que la guerre 
^ureroit. Il réibkit d'être ictupuleu- 
fement âdéle au mot , il de cappella 
^int Tes troupes I il les ca{& comme 
4ie mauviaia Soldats » dont il écoiit 
mécoiitent^^ ordotmaetifiiiteàchaï- 
euti en particulier de revenir fur le& 
terres de l'Eglife. 

Les François rendirent hommage 
& toute la finefle de ces ingiéaieux dé^ 
tours i mais comme (bus diiférens 
noms ils retrouvoient toujours kuir 
compte ^ ils co^^fentirent à tout , & 

ij.Oâobre ijriy» 
. Il reftoât pourtant encore t»en de» 
N. 17. poiiM^s paiticuliers à t^égief. Le Pape 
tfileKoi cnMrentqu'imeeiitretuelea 
décidéroit plus prompiemem &plui^ 
flr^metk ^ tootes les négociations 
f^ar P}énipotentiaiT8S«Getteentfevue 
dbvoit narurellemeni feiali^eà Roma^ 
&a ëigQité^&Sî^femblokreaoiK 
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gè'r ; mais ôin (c foavetioit qu' ATexan- . 
dre Vh ne s'étaiepas bien trouvé dV 'J.^ 5* 
âvok reçtf «tfmôis ^ Chartes Vill^ 
D'ailleurs le Pape^fe propoA>it dé 
détourlier te Roi de fe^ projets (wt 
Naples ; mais lî le; Roi ^ en s'avaii«> 
$af>t jufi^à Roftie , laiioît les trois 
quarts du chémm de Naptes » cc»n^ 
ment lui perfuader<>k4>Dd'asréter & 
courfe? .. .. , 

• H femWoit du ^leiBs- (fse fi Ten- 
trevue ire fe faifoit point à Rome ^ 
elle ne pouvoit fe faire qu'à Floreoi^ 
ee , ^ee qu'il »'y ^voif que ces deuit 
Vifie^ où la Cour des Médieis put 
briller de tout foa éclat r maïs on iê 
foàyétioit etic^e de FetapJre que 
Charles VIILavoît exercé dans Flof 
rence loclqrfil y aroit pa0iF» Les 
Fl(»remins qm mpportoîènt impa-^ 
tièmment leyMgaes M^^dîefe; pora^ 
voient par un coup de défi^eÎF^i^ 
^tVei'entre les bras des F)$ànçoiSy it 
étoit dangereux de âierrlief^à' cette 
ép;reuYe leur ïocutûffion eocofe iw- 
ccrta^Fie 
lie Paoe cbinfic dsiie< fo YiSe li^ 



Bologne fitu^ à Fexcrcmiçé 3es tér^ 
}S^5^ j:es darEglifeducotéd^laXonjUr- 
Du^Bciiay! ^^ ^ ^ préfeodit Baême fe faire im 
liv. I. ' mérite auprès du Roi dfi t^t de; Das^ 
p. JoY.iitf. q^jy faifoit à la rencontre , e^f près „ 
difoit il » pour ne pas l'éloigner de fat 
nouvelle conquête* f^ais eneflfetpoui; 
Téloignei: de celte «qui dreftpit à; faire» 
Léon X. an'iye à-Bol^gtie le 8* 
Décembre & François I. deux JQurs^ 
après. Le^ Cardinaux de Fiefgué & 
de Médicis vinrent àu-deyanç d^jîoi 
]ufques fur lesFron^iéres de l'Etat de 
Milan & des terres de F£glife; ils le 
conduifirent au Confifto^re , où: le 
!]^oi rendit en perfonpi^ l'obédience 
que tou$r les Ptrinjçes Catholiques doi« 
vent au 'Pape au commencement de 
leur régne ^ & qui n'avoirpas encore 
été rendue au nom de rrançois I» 
Xie Chancelier prpnonçoit les paro- 
les déçouy^t & à^geopux , leRoi de* 
bout S^ couvert les confirmais par 
;me jncli^fkticM^ de tet/^^ %/^près ce ce- 
xémoniai , le Pape & le^Rpi ^s'enfer-- 
jsérent pendant trois jours poujf s'oc^ 
çv^x de kms ailles» ; , ^ ; 
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* ' Ils en traitèrent trois principales , < 
eelle de Naples » celte des Feudatai- X $ ' $ ^ 
res du Saint Siège, celle de la Prag^ 
inatique ardu Concordat. 

. Ils terminèrent enfemble les deux 
premières; la troifîème ne put être 
décidée en fi peu de tems » il fallut 
l'albandonner au zèle & à la capacité 
de CommiiTaires' choifis de pan & 
d'autre. Cette dernière «^ffiiireappar^ 
tient à THifloire de TEglife > & on 
fe rèferve d'en irendre compte , lôrC- 
qu'on traitera cette partie du regnè 
de Pjxançois I. 

Il s'agîfToit dans l'affaire de Na« 
pies d?engager François I. à àiSétet 
œtte expédition )ufqu'à la mort de 
Ferdinand vque foh âge ^ fes înfir^ 
mités & fon. amoiir pour £à jeune 
femmer &î(bient regarder comme pro* 
çhdine. Le motif apparent du Pape 
pjûur &ire cette propofitiqn » ètoit 
fue Ces engagemens poux con&rveif 
Naples à la Maifon d'Af ragoa étant 
alors roni^^ttSiiatureUement , il poar>^ 
xoit fans fcriipule & fans mèritesr 
•ucMP^r^proc^e ,. fournir' auxbFraort 
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■ point de. fa part les mêmes ménagea 
' ^ ^* mensqueleDucdeFerrarer Hétoic 
neveu du Pape Jules !!• » il avoit 
commandé fous fon oncle les armées 
de l'Eglife , il avoit fervi d'inftru- 
ment aux violences de ce Pontife 
contre le Doc de Ferrare & contre 
XiOuis XII. Léon X. lui ayant ôté le 
commandement des armées pour le 
donner aux Médicis y le mécontent 
tentent Favoit jette dans le parti des 
François j il faîfoit beaucoup vàloic 
à ceux-ci £bn xefiis de fervir contre 
eux dans Farinée de TEglife , refus 
-qui Texpaibit^difoit-il, atout le 
rèflentiment du Pape > ce^cefbs çcoit 
l'effet de fa vanité ^ non de fon atta- 
chement pour les François. Le com^ 
mandement des troupes de l'ËgUfe 
ayant été donné d'abord à Julien de 
'Médicis , frère de LéofiX, le Duc 
d'Urbin avoir promis de fervir fous 
lui , parce qu'étant ami intime de Jus- 
' lien ^ il efpéroit partager avec lui le 
commandement 'y mais après la moct 
de Julien , Laurent fon neveu lui 
ayant fucced^ ^ le Duc d'Urbiai^ qui 
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tî'àvbit'pas avec Laurent les mêmes ''^'**'**^ 
liaifons d'ammé\, crut qu'il lui feroit ' ^ * ^* 
honteux de fervir fous un jeune hom- 
me & de fervir comme fimple Capi- 
taine deGendarmerie dans une armée 
qu'il avoit commandée. Sux ce refus » 
le Pape aifeôoit de le regarder com* 
me un vaflal coupable de félonie & 
infidèle aux obligations de foh in- 
veftitufe ;- on l'accufoit d'ailleurs 
d^àvoir voulu , après, la bataille de 
Marignan > exciter lés François à fa»* 
xe une irruption dans-l'Etat de Tof- 
cane ; maïs fon véritable crime étoit 
de poflTéder un Etat trop à la bien^ 
féance des Médicis» & qui ajouté à 
TEtait de Florence, l'eût étendu de 
ta mar de Tofcaoe à la mer Âdriati^ 
que. Le Pape feiCifant avec ardeut 
ce prétexte de félonie , avok coii>* 
meiicé contre le Duc des procédures 
juridiques» qui dévoient amener d^ 
idémarches plus violentes , il afFeâoit 
un courroux févère & ioiplacablei 
qûandleRbi voulut intercéder pouf 
fe Duc d'Urbin » il le pria de neppint 
parler en faveur d'un rebelle » dont 
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û fattoit àbfohifnent faire an éxem* 
iJJJîiy. P^^* I-eRoi ne difput* qu'amant qu'il 
.35. o. 27j étoic néceflaire pour (me atheter le 
facrifîce du IHic d'Urbm par la p«r^ 
miifiofi de lever nnendôabkitéciixid 
fur les biens ecclifizùufiet de fbn 
- Royaume , & parla fiippïeffion des 
ËvIchésdeCbambeiy &'de Bourgs 
ei^Breilè» Cesdeux nouveaux Evê^ 
châ, créés par Léon X. à la confi* 
déraûon duDucde Savoye, ou plu* 
tôt de Julien de Médicis qui avoit 
épouféla fœur de ce Duc ^ éioient 
formés aux dépei^ de quelques Evè^ 
ques Français ^ dont on avoit dé-^ 
membré^ks Diocèfes y& qui ayoient 
appelle comme d'abus de cetteinnoi' 
vâtion» Le Parlement , toii^oucs' at* 
tentif à réprimer les enireprifes de 
la Cour de Rome 5 &plu$ surdent 
quelquefois à défendre ht libertés de 
r£glife Galiicatie> que FEgirfe Gal- 
licane eUe-«f)éme ne le d$f£eroitj C^ 
difpofbit à rendre des Arrêts ^ ^ qui 
pouvoiettt^ft^e U %ftài d'une guerrit 
ikhêiîfè contre le S^int ^ Sî^e* L^ 
Roi voulut la prévenir : le Duc d^ 
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Sâvoyè dévoué vkm à k France ^ fe 
défiftadefapoûffuitevJiiliettdeMé- '^^^' 
dkis étott mort , & le Pape qui ai- 
iBoif mieox metti^ le Duché d'Ur^ 
>in dans fk Maifon qded'étaUk deitx 
Evêchés en Savoye, confenm qu'ils 
.demeurafient fupprimés , pourvu que ^ 
le Roi retirât fa proteâton au Duc 
d'Urbin. Le Roi ne voulut niTaban* 
donner ni le défendre y il fe contenta 
d'une parole vague quele Pape don*- 
na de s'appaiièr auffitôt que le Duc 
d'Urbin lui auroit fait une fatisfao- 
tion convenable ^Jk d'ajiurances plus 
vagues encore que la recommanda- 
tion du Roi obtiendroit toujours lès 
. égards qu'elle méritoit. Après ces 
conférences , le Pape & le Roi fe fé- 
parèreot . contens en apparence l'un 
4t l'autre , & peut-être (i) fe croyant 
^amis. Léon X« pour témoigner fon 
contentement à François !• & pour 



(î ) Bcaucaire dit à ce Aijct , liv. i j. n. 2». Kex M 
^nU , JtéUc^tftm aninm k^ntd fttis jgtmm* y Matiùniâ 
4ifctd9Hf , magnam de Zeonis amiciiiSt ffem GaUitk 
fimplicitdie conce^it , 5«4W Un mirésdum in modum 
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l^engâger à être le défehfetu? dti Saîrit 
^S^S* Siège & de la Chrétienté contre les 
Turcs , lui oifrit le titre d'Empereur 
d'Orient qu'Alexandre VI. avoir , 
dit -on , donné à Charles VIIL 8c 
qu'André Paléologùe lui avoir cer- 
tainement cédé avec tous fes droits; 
François I* le refufa , ne voulant 
point accepter de titres qu'il ne pût 
. xéalifer. 

Le Pape alla s'occuper des moyens 
de recouvrer Parme & Plaifance , de 
conferver Modène & Regge , & d'en- 
vahir le Duché d'Urbin. 

Le Roi affermit la. conquête do 
Milanès en faifant la paix avec les 
Suiflès y aux mêmes conditions qm 
àvoient été acceptées de part & d'au- 
tres à Galéra , avant la batûUe de 
Marignan , ârauxqueUes le Roi vain- 
queur eut la modération de ne rien 
changer* 

Les Suifles reconnuretut le Rq! 
pour Duc de Milan , Comte d^Aft & 
oeigiieur de Gênes ; promirent deiui 
fournir pour la défenfe de ces Etats» 
ainfi que de tous les autres de fa éè- 
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pendance , le nombre de gens de — — ;**• 
guerre dont on conviendroit félon ^ *-«-* 
les circonftances , s'engagèrent à 
rendre les Places ( i ) & Châteaux » 
qu'eux & leurs alliés poffédoîent dans 
te Duché de Milan. ^. ^. 

Le Roi s'obligea de leur payer 
dans des termes convenus un millioa 
d'écus , tant pour l'exécution du trai- 
té de Dijon , que pour d'autres ob- 
jets , il augmenta auflî les penfiônà 
qu'on leur payoit avant leur rupture 
avec la France ; c'étoit cette aug* 
mentation qu'ils avoient demandée 
à Louis XIL & que Louis XII. mé- 
content d'eux d'ailleurs , avoit refu- 
fèe. 

Les Suill^ confervèrent cette clef 
du Milanès , cette Place de Bellinzi>« 
ne, dont l'ufurpation les avoit brouil- 



' < I) Savoir quatre BaiBiagei nommé* Lug^an , Lu- 
€»Tnt , Magia > Mendryiîo , dopt ils s'écoient empa* 
iéi en 1 512. par droit de bienféance, & le Comté de 
Chiavenne & la Valteb'ne » dont ici Grifons ( reve- 
nus à leur alliance ) s*ccoient depuis faifia à leùc 
^xeçiple. 
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'■ ■■^ '" • lés avec la France. Ils feréferv^rent 
^S^^^ auffi le Comté tfAcone* 

Les cinq petits Caatoos ( i ) qui 
écbiént eti pofleflîon <iês vdléi^ da 
Milanès <}«ie le Ilot le (êiCok tmàre, 
trouvèrent cette reâtieueioa fi dure » 
qu'iterefufèi«»t <ie fignôr Je Traita , 
éc confestirent à ae poitiK toucher 
leur part du miUion 4'écus } les Kuit 
autres Ctotons touchèrent la leur , 
mais ils ftipulèrent qu^ils ne fef oient 
f^mt obligée 4'agir <;><M^e leurs 
coiOMpa^rioie^ t q}xm^<>» eiH^epcm* 
4]m de Reprendre for eujc \^ val- 
lées ^ François L trouva qu'elles ne 
opérkoiea^ pas une cpntiauaiioa de 
guerre ; & fans les abandonner , il ne 
fie aue^kn}£WutefiieQt pour^^en refai- 
ik. On peut dure au fiefte que par ce 
tJcaMié* Je» SuUIèl éf oient pJutîôfdéfar- 
mes àl'égard des François que récon*. 
' eiliésavec eux. 

Le Roi donna le Gouvernement 
du Milanès au Connétable , qui avoit 



(i)ÇchwitS> Vri, Under^Kald , Zug & Ghri^ 
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éu tant <te .part à céttti içociquête;, & ^ ^ 

Urwint ei9t Frapœ recueillit le plus * a^X^ 
doux fnû de & viâ;olre ^ l'^pplau- 
diiTenmm d« ib filles» 

Depms Ja cfmquete diu Mii^s ; 
le Roi d'Espagne tf onbloit pwx iô 
Royai»me/« Naples ^{mxi^'il igoo? 
rit i'ieogflgemeoc ^gs» Fsa^oifc I4 
ayoit pris à cet ^gsdrd «'v^cie î'ape » 
da^s^ l^eutrevûe de Boltogoe « (bk 
qu'acowtumé à violer tmi& k$ eu-* 
gagemens , il ne conçût pas qu'un 
a»xre Ftkacepût êtrtf cQixve des 
fieOf .^ il o*:in£^igeant xk» pom: fuf-f 
citer à François I. de nouveaux en- 
nemis , il cherchoit à réveiller la haï-* 
ne des Suifles, ilirritoitla jaloufîe 
naturelle du Roi d'Angleterre , U 
fourniflcm cent vingt. nûUe écus à 
l'Empereur , pour foire une irruption 
dan^ le Milanès , fans fonger que 
FindolentMaximiliien pourroitpfen-' 
dre l'argent & refter tranquille. 
Au milieu de tous ces mouve- pSmtê/ u 
mens, le Roi d'Efpagne allant ^zi^/uàrn^ 
Séville , mourut le viûgt-deux Fé% 



1 
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vrier , au petit Village de Madrid 
*^^ galet ( I ), viâime , comme l'avoit 
été Louis XII. . du de& tardif (2) 
d'avoir des héritiers de foiti nom. Les 
^j ^ .. Hiftôriens prétendent que Germaine 
If. n. »i* '^* ai Foix fa temmé lui âvoit fai: pren- 
dre dans cette vue un breuvage qui le 
vendit faydibpique&cau(k(amort« 
Il V a fansdoute plus de remèdes ca* 
paoles de tuer un vieillard , que de 
philtres capables de ranimer la nature 
éteinte. 

On croyoit que Ferdinand laiilè- 
roit la Couronne d'Efpagne (5) à 



(ij Varillas ne manque pas de dire qu*on avoîc 
prédit à Ferdinand qu'il mourrait ï MaartgMl , ^ue 
Ferdinand évicoic toujours d'aller dans cette VUle 
dé daftîlle , que fè trouvant très-maî dansTa route 9 
Si étant forcé de s'arrêter dans un village , il l'avîlâi 
d'cn'demander le no9k ; & qu'au mot de MâdrigiUtt , 
fl s'écria qu'il étoit mort. 

(ï) Ilavoit 63. ans, &les avoît bien einployés » 
IbitÀns les occupations qui illoAtentlavie^ foîc 
dans (elles qui l'abrégenc 

(3^ Nous confidérons ici PEfpagne comme toute 
féonie fous Ferdinand , parce qu'en eflfet il la gou- 
vçrnoit tome entière » cependant la Couronne <Ie 
Caftille & tout ce qui en dépendoit, appartenoii dé J4 
I r AtchidurChaiies par la mort d'irabelle de Cal^ 
tille , Ton ayeule > i par Tétat de démence de 
Jeanne ùl mère* 

TArchiduc 
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l'Archiduc Ferdinand fon petit-fils, ' ■ 

frère puîné de Charles ; en effet, ^S^^* 
Charles élevé loin de lui dans les 
Pays-îBas , fous les yeux du Roi de 
France , par un Gouverneur peu 
agréable à Ferdinand , Charles , qui 
d'ailleurs avoit traité fans fa partici- 
pation avec François I. fon ennemi, 
devoit lui être bien moins cher que 
le jeune Ferdinand fon filleul^ élevé 
dans fa Cour y formé par lui - même 
aux mœurs Efpagnqles ,;& toujours 
comblé des témoignage^ de fa ten- 
dreflê ; mais la politique déterminoit 
feule les dèmaxfihe» eflèntielles de 
Ferdinand, il voulut que tous fes 
Etats réunis dans la perfonne de 
Charles , & joints avec les Etats de la 
Maifon d'Autriche ( dont ce Prince 
devoit hériter à la mort de l'Em- 
pereur) formaffent une puiffance 
redoutable à la France fon enne- 
2nie« 

Samalheureufe fille Jeanne, mera 
(des deux Archiducs , étoit toujours 
enfermée dans le Château de Tor^ 
defillas. 

Tom It Q 
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Ferdinand confia le Royaume 

j J 1 5. 4'Arragon à ^Archevêque de Sarra- 
gofle fon bâtard , & celui de CaftUle» 
au fameux Cardinal Ximçnès» Ax-^ 
(hev^uç (jb Tolédcu 
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CHAPITRE III. 

Campagne d€ iji^. Expédition de 

V Empereur dans U MÎLanèu 

Traité de Nc^aa. 

J .E Duc de Milan ( Maximilien' 
Sfocce ) ayant abdiqué , les Suiffea ^X^^* 
étant appatftà , le Pape étant fatif- 
Êdt^ ou fiûgnant de l'être »*leRoi 
d^Eipagne étant mort , il ne reftoit 

fhis dé la ttgue &»n»ée contce la; 
rance > qœ L'Empeceni ,. fotbie en* 
nemi » qui haïfToit mollement . qui 
ifignaloit encore plus mollement fa 
haine , & contre lequel les François^ 
&les Vénitiens étoient alors réunis» 
pour procurer à ces derniers le re* 
couvrement de leurs Etats de terre^ 
ferme. Dans cette guerre les Fran* 
çois n^étoient qu'Auxiliaires , ils ren- 
voient auxVénitiens les fecours qu'ils 
en avoient reçus à la bataille deMa- 
rîgnan* 

pij 
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^ ■ L'Alviane était mort (i), Théo-^ 
^S^^* dore Trivulce (2) lui avoit fuccédé 
p. Jove, dans le commandement de l'Armée 
tv. 16. Vénitienne. L'Alviane avoit pris 
Bergame j Trivuicç afliégeoit à la 
fois Vérone & BrefTe. Le Maréchal 
de Lautrec mena contre Breflè qua- 
tre cens hommes d'armés comman-^ 
dés par le Bâtard de Savoye i & fix 
mille Gafcons commandés par Pierre 
* • de Navarre. A leur arrivée , Içs Bref* 
(ans capitulèrent , & promirent de 
rendre la Place , fi dans vingt jours 
ils n'étoieQt fecourus. Ils le fièrent ; 
k Comte de Roquendolf ayant pé- 
nétré jufqu*à BrelTe , par le pays des 



<i) Le Sénat de Venife , voulant lui fiiire des lii- 
n^raiiles dignes de fon rang: &de fa ^loirc^ donna or^ 
drc à Théodore Trivulce d'envoyer fon corpj & do 
clemander un fauf-condu:t aux Allemands» alors 
fti^îtrer de la ville de Vérone , par laquelle il falloît 
paflcT ', les foldats «'oppoféreinç à /cette dernière dé* 
marche, 6c dirent que leur dénéral n'ayant jamais 
demandé de grâce à Tes enniémis pendant (à vie , n*ea 
voûloit point encore receiK)iraprdfi ià mort; ils la 
portèrent en pompe à travers leVéronèfe , tambours 
oatcans âc en feignes déployées. . . ' \ 

. (z) Çoufîn- germai A dû Maréchal de ce nom» ês, 
depuis Maréchal de France lui même le 23. Mars 
^ ; 2 5. à la place du Maréchal de Cl^abannef • 
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Grifons, introduifit dans cette Place ■ 

Cx mille Allemands , qui firent dV ^S^^* 
bord convertir le fiége en blocus ; ce 
premier fecours n'étoit que l'avant- 
coureur d'un autre plus puifTant i 
porté ( qui eût pu le prévoir l ) par 
l'Empereur lui-même. On le vit bien- 
tôt defcendre des montagnes du 
Trentin , à la tête de feize mille du Bellay, 
Lanfquenets i dequatorze mille Sui& ^* ^* 
fes & d'une Cavalerie nombreufe» 
On ne s'attendoit à rien moins de fa 
part; on comptoit trop fur fon irréfo- 
îution, fur £bn indolence, fur fa pau* 
vreté , fruits de fes diffîpations ; * 
mais le Cardinal de Sion étoit à fa 
Cour > il y a d^ailleûrs des conjonc- 
tures qui arrachent les hommes à leur 
caradèrerLe Roi d'Efpagne venoit 
de mourir j l'Empereur déjà tuteur 
honoraire de l'A rchiduc Charles fon 
petit -fils dans les Pays-Bas, titre 
vain , efpéroit , dit-on , obtenir l'ad- 
miniftration des Royaumes d'Arra- 
gon & de Caftille qu'avoit eue Fer- 
dinand 'y il crut qu'il falloit la mérï- 
■ ter, en flattant par une irruption 

Oiij 
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' '*' ' — dans le Mîlanès , la haine des Efpa- 
^S^^* gnols pour les François , & en fe 
lendant confidàabte aux yeux de 
ces mêmes £fpagm>ls par tine expé*- 
dkion biiUante* D'aUlenars., ,£>ii Àr- 
œée ne lui coûwit rien» les oent 
vingt mille écus du Roi d'Ë^agne 
avoient fervi à la lever , & c'étoit 
l'arg)en€ du Roi d'Angleterre qui 
devoit la foudoyer. Ce Roi fî jaloux 
de la gloire de François !• étoit en- 
core plus mécontent de laproteâioa 
que laFrance accordoit contre lui en 
ÉcoiTe au Duc d'Albanie « oncle du 
jeune Roi Jacques V. Le Duc d'Al- 
banie (i) ayant difputé à la Reine 
Douairière , fceùr de Henri y III. , 
la Régence du Royaume d'Ecofle , 
l'avoient obtenue par le crédit des 
François , & les droits de la mafculir 
nité avoient été préférés à l'ordre de 
la nature , même pour la Régence , 
dans un pays qui n'admet point la 
'Loi Salique. La Reine avoit été ré- 



(I) Voyez i'introduâioa , Chapitre HU , article 
£coff€. 
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duîte à chercher un afyle auprès de - ^ 
Henri VIII, La mort ou le bannif- ' * 
femient étôit en Ecofle le partage de 
fes amis. Henri VIII. pour s'en ven- 
ger , engagea l'Empereur à faire une 
defcente dans le Milanès , promet- 
tant d'en faire une en France , qu'il 
ne fit pas pourtant , n^ayant pas jugé 
à propos d'enfreindre ouvertement 
les Traités ; mais comme il n'igno- 
roit pas qu'il falloit que l'Empereur 
fortît du moins indemne de toutes les 
expéditions qu'il poijvoît entrepren- 
dre , il lui fournit l'argent néccflaire 
pour entretenir une Armée. L'Em- * 
pereur tira de fes Etats héréditaires 
les meilleures troupes qu'il put )r 
trouver ; les cinq Cantons Suiflès qui 
n'avoient pas voulu foufcrire à la 
paix avec François I. lui fournirent 
le refte pour une fomme aiTez modi- 
que. 

La defcente de l'Empereur dans 
le Milanès, futpour la NoblefleFran- 
çoife une*nouvelle occafion de figna- 
1er fon amour pour le Roi & pouic 
l'Etat. Un Chambellan du Roi , nom- 

Oiv 
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^— mélmbert de Bafternay, Seîgneuf 

^-^^"* du Bouchage C i )> courut porter 
toute fa vaifTelle à la caifle militaireé 
Ces traits de zélé & de généroGté 
qu'on admireroit tant dans THiftoire 
Ancienne , font très-communs parmi 
lanobleflè fous le règne de François 
Premier. 

A l'arrivée de PArmée Impériale , 
le Maréchal de Lautrec leva .le blo- 
cus de Brefle , & recula vers l'Adda 
dans l'intention d'en difputer le paf- 
fage ; mais trop foible pour exécuter 
ce projet , il tut forcé de fe retirer 
vers Milan , & toujours pourfuivi par 
l'Armée Impériale, fa retraite eut 
l'air d'une fuite.L'Empereur ravagea 
fans obftaclelepays (îtué entre l'Ad- 
da&lePô. . 
p. JoY. 1. 16. Lautrec arrivé à Milan , y répan- 
dit l'allarme ; fur fon récit, le Con- 
nétable de Bourbon défefpéra .d'en 
fauver les fauxbourgs , & crut de- 



. (1) Ceft le même qui ayoic été utiles Plénipo-^ 
tentiaires pour les Traités des 24 & 31* Mars 1515. 
entre le Roi & T Archiduc. Voyci le Chap. 1. de çç 
J-itrepremicf, 
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voir les détruirci Ce parti violent ^- 

pouvoït être dangereux par fa tetreor ^ -^^ v* 
qu'U infpiroit aux habitans ; d'ail-» 
leurs , quel traitement plus cruel 
pouvoient-ils attendre 4e l'ennemi? 
les Milanois fe foùvinrent long tems 
avec douleur de cette deftruâion i 
ils l'imputèrent aux confeils perfides 
Se àla naine fecrette dç Venife » dont 
la Ville de Milan étoit la rivale pout 
le conunerce. 

La lenteur de l'Empereur laifla aux 
Milanois le tems de fe reconnoître , 
& l'adivité du Connétable pourvut 
promptemént à leur défênfe*^ Dans 
le mcme tems le Capitaine Albert dé 
la Pierre > que les violences du Car- 
dinal de Sion avoient jette dans le 
parti de la Fraise , arrive à la. tête 
de treize mille Suifles » avant que. 
l'Empereur eût entièrement invefti 
Milan. Ce renfort fit ren^tre l'auda- 
ce avec l'efoérance» il ne futplu$ 
queftion de le défendre , on ne p^la 
que d'attaquer ^Empereur Se de le 
forcct à une retraite honteufe. Ce- , 
pendant les SuilTes aieenes pas ÂI-; 
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bert de la Pierre , eurent horreur de 
^S^ ^"^ fouiller leurs œaîns du faug de leurs 
compatriotes qui fervoieqt dans l'Ar- 
filée de l'Empereur , ils refusèrent de 
combattre , quoiqu'ils euflent reçu 
leur montre ( ou (olde )• Le Conn& 
taible , irrité de leur procédé^ n'at- 
tendit pas que , quittant d'eux-mê» 
Aies l'Armée , ils y répandiffent le 
découragement , U mit dans ion dé* 

Eit la hauteur d'un Général » cette 
auteur avec laquelle Alexandre 
^ .^ ^^ avoir traité les Macédoniens révolu 
Curce" T. lo. tés ; il lesliccntia fur le champ corn* 
cap. p. 10. II. rg^Q (le^ foldats rebelles , indignesde 
fervir fous lui. I^e Connétable vou- 
loit él<»gner de fon Armée la conta« 
gion de la défd^éïffance , il fèntoit 
auffi que s'il retenoit le^ Swfiès fbtt9 
fes dra)>eaux , s'il s'obftinoit à les 
jnener au combat , il ne ferok que 
les poui&r à la défeâion , que les 
jetter dans le parti de FEmp^eur , 
aulieu qu'enles renvoyant bien|^yé^ 
fut lôup premiet refus / il les laiffoir 
dans la difpofoion de remplir le refte 
de leurs engagemeas, &de nepasdit 



moins combattre comté laT^rance , 
s'ils ne vouioieot pas combattre pour 
elle ; il fe doutoit bieti d'ailleurs quc^ 
l'Empereur n'auroit jamais afiez d'aiv 
gem pour les prendre à ion fer^ 
Tice« 

Albert de la Pierre étoit trop at«* 
taché aux François , pcfur les aban-^ 
donner , il refta & força de re&et£i, 
Compagnie de trois cens hommes y 
mais elle exigea que l'on ne l'em* 
ployât que contre les Atlemahcb , & 
proteftade ne point combattrecontrtf 
ksSuiflès. 

L'Empereur averti que les treize 
mille Suifies avoient quitté l'Armée 
des François , fe crut maître de Mi« 
lan. Il parla en vainqueur, il diâa^ 
des Loix, il menaça , il fit fouvenir* 
tes habitans que l'Ëm^reur Frédé^ 
Tic BarberouiTe , ayant détruit leur 
Ville de fond en comble ^ aVoit fe-^ 
mé du fel dans le lieu où elle avoit 
été bâtie ; il )ura de U faire di%^ar> 
jroitre de nouveau , fi/ elle n^appor*' 
toit fes clefs. Sur le refus qu'on en^ 
fit , A dii^ibua fes quartiers aatous 

Ovj 
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' de laVille»& crut au moins qa'ilal^ 
^/ * "♦ loit lever des contribntioiis foffifkn- 
tes pour remplacer l'argent du Roi 
d'Angleterre , qu'il avoir dépenfé à 
toute autre chofe qu'à payer tes trou- 
pes ; mais tous fes projets échouerait 
par le bon ordre que le Connétable 
établit par- tout , & le dé&ut d'ar- 
gent excita bien-tôt une révolte 
parmi les SuilTes de l'Armée Impé- 
riale. 

Le jour qu'ils dévoient toucher 
un mois de leur folde » étoit pafle , 
fans qu'on eût entendu parler de 
payement; le lendemain matin le 
Colonel Stafler va trouver l'Empe* 
leur dans fon lit , & lui demande de 
l'argent avec l'infolence fi familière 
alors à ces Troupes étrangères , lors- 
qu'elles étoient mal payées. L'Em* 
pereur s'irrite , s'appaiie , menace » 
promet,, conjure , mais vainement* 
On lui déclare que fi l'on n'eft payé 
dans l'inftant, on acceptera la iblde 
qu'offroit le Connétable de Bour- 
oon. A ces mots , l'Empereur eft 
lirappé comme d'un coup de foudre ; 
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Ludovic Sforcé , l'oncle de fa fem- 
me , livré aux François par les Suif- ^S^^^ 
fes > fe retrace à fa mémoire ; il ré- 
pond en tremblant qu'il ira le foir 
au quartier des Suiffes avec le Car-* 
dinai de Sion. ( Ce Cardinal alors 
languiflant, & en apparence voifin 
du tonibeau , ayant perdu fa force 
& (à fanté , avoit confervc toute fa 
haine pour les François ^ & vouloit 
mourir en les combattant. ) L'Em- 
pereur fe lève avec précipitation , & 
au lieu d'aller au quartier des Suiffes» 
fe réfugie dans celui des Alleitiands» 
où il croit à peine être en fûretéjTri- 
vulce augmente fa terreur par un ftra- 
tagcme heureux , il écrit aux Capitai- 
nes Suiffes de TArmée Impériale une 
lettre qui annonçoit une faufle in-^ 
telligence & un prétendu complot 
contre l'Empereur. Il prend fi bien 
fes mefures , que la lettre eft inter- p i j - 
ceptée ; Maximilîen l'ayant lue , ne vita Uonul 
doute plus que fa perte ne foit jurée, '^' ^»*'- h 
il envoyé le Cardinal de Sion porter ^ ' 
aux Suiffes feize mille écus , & leur 
en promettre beaucoup davaatag.e 
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^^T7^^ afin de les amufer ; en même tems 
-^^ il fuppofe qu'on doit lui payer dans 
la Ville de Trente une lettre de 
change de quatre -vingt mille écus; 
il y court en pofte , mais cette lettre 
^. . , de change n'étoit qu'un prétexte & ce 
l II. voyage n'étoit qu une fuite. Ses trou- 

D ^b"ij ^^ P^^ Tattendoient en vain au-delà de 
ïiv. u *^ ' l'Adda , il ne revint point ; le trou- . 
ble fe mtt dans cette armée dépour- 
vue à la fob de chef & d'argent ; les 
SuifTes fe débandent ^ & pour l'ar- 
gent qui leur étoit dû , vont piller 
liodi & Saint- Ange. Le (iége de Mi* 
lan eft levé , les Allemands abandon-* 
nés ne fongent plus qu'à la retraite. 
Le Connétable envoyé à leur pour- 
fuite le Comte de Saint-Pol, Mont- 
morenci & Lefcun (i) , qui trouble^ 
rent leur marche , chargèrent leur 
arrière-garde, & leur tuèrent beau- 
coup de monde. 

Telle fut la ridicule iflue d'une en- 
treprife qui s'annonçoit avec im ap- 



(i) lefcun fç nom!x\oicTbomat de Foiz , il étoit 
ftttt (b Maréchal de Laotrec. 
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|»d:eU fi formidable. Cet aftont ter- ' — ^ 
mina la carrière militaire de TEmpe* * 5 ^ ^^ 
xeurMaximilienI.;il ne reparut plus 
à la tête de fes armées. Ce Prince 
qu'on avoit«^û dès l'âge de vingt ans » 
triompher à Guinegafte de l'expé- 
rience de Defcordes j le plus fameux 
Capitaine defon tems^démentit toute 
fa vie les efpérances qu'avoit données 
fa jeuneOky & finit à cinquante-huit 
ans par être le premier déferteur de 
fon Armée* 

Ces fréquentes révoltes desSuifTes 
qui rendoient alors leurs fervices fi 
dangereux , n'étoient j après tout» 
qu'une jufte punition de l'imprudent 
ces des Princes, qui les employant en 
tropgrand nombre dans leurs armées, 
les mettoit en état d'y faire la loi'» & 
qui joignoient à cette première faute 
l'injufbce de ne les pas payer exaâe^ 
ment. 

LesFratiçois ainfi délivrés de Ma- 
xÎHïiBen & de fon Armée, retourné- ^eicar. 1. 15; 
rent au fiége de BrefFe avec les Vé- "* '^* 
nitiens. Les affiégés vivement pref- 
{é$ , fif ent une nouveUe capitulation» 
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^ ^ par laquelle ils demandoient encore 
'^i^^^ du tems pour attendre un nouveau 
fecours , on neleur accorda que deux 
jours > & on prit des otages. Le fe^ 
cours n'arriva point, & les Breflans 
fe rendirent , après avoir mis quel- 
que tems en danger la vie de leurs 
otages , en paroiffant vouloir fè dé- 

i5^n.T'.^^* fendre & rompre la capitulation. Oh 
alla enfuite faire le fîége de Vérone 
où commandoit Marc- Antoine Co- 
lonne , digne neveu de Profper , plus 
vigilant , & plus heureux queProfper 
ne l'avoit été à Villéfranche ; rien ne 
put le forcer de fe rendre, quoiqu'il 

liv^îl!"*'"^* fût dàngereufement bleffé d'un coup 
Méui. de d'arquebufe, quoique la Ville fût de- 

pu Bellay , pourvue de munitions & de guerre 
& de bouche, quoique les François 
du côté de Mantoue & les Vénitiens 
du côté de Vicence la foudroyaflènt 
par de fortes batteries , quoiqu'en-î 
fin le Maréchal de Lautrec eût déjà 
livré l'affaut par deux brèches confi- 
dérables : fur ces entrefaites le Comte 
de Roquendolf arrive au fecours de 
la Place avec huit mille Allemands» 
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Son arrivée & un accident horrible 
qui furvint alors, obligèrent Lautrec ï 5* ^ ^» 
à convertir le fîége en blocus. Huit 
cent barils de poudre avec d'autres 
proviiions venoient par la plaine de 
Vérone au camp des aflîégeans ; les 
condudeurs , par rempreflement . 
d'arriver , forcèrent les bœufs qui 
traînoient ce convoi , de faire vio- 
lence à leur lenteur naturelle ; les 
bœufs, trop vivement preffés^ s*e{fa- 
rouchèrent & coururent avec tant 
de rapidité que les roues s'enflam- 
mèrent, le feu prit aux poudres. Les 
voitures , les bœufs, les condudeurs , 
l'efcorte , tout fut mis en pièces. 

Paul Jove raconte aulfi que Marc- 
Antoine Colonne , ayant gagné un 
Laboureur des environs de Vérone, 
qui alloit fouvent au camp des Véni^ 
tiens pour y vendre fes denrées , cet 
homme , dont on ne fe défloit point , 
s'approcha de l'artillerie , fans que 
les Gardes l'en empéchaflènt, &mit 
le feu aux poudres , qui furent toutes 
confumées en un inftant. L'incen- 
diaire qui s'étoit retiré , après avôxi; 
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' mis la mèche à portée d'embrafer les 

'J^^* poudres, fut arrêté, appliqué à la 
tonure & brûlé vif. 

Lautrec fe retira vers Villefran- 
che (i) » pofte avantageux , qui fè^ 
parant le Mantouan du Véronèfe , 
lui donnoit la facilité de couper les 
vivres aux affiégés. 

p. Jov. lir. Pendant que les Françob aidoieat 
'*' ainfi les Vénitiens à recouvrer leurs 

Etats de terre - ferme , l'Archiduc 
Charles devenu héritier des Royau- 
mes d'Efpagne parla, mort deFer* 
dinand fon ayeul « n'en recherchoit 
que plus ardemment l'alliance de 
François I. afin que fa prife de pof- 
feflion ne fût point troublée par ce 
voifin redoutable , placé entre l'Ef* 
pagne & les Pays-Bas. Ces deux 
rrinces avoient enfemble de grands 
intérêts à régler. Charles venoit d'hé- 
riter des droits delaMaifon d'Arra- 
gon fur le Royaume de Naples, & 



(x) Cette Ville/ranche n'eft point celle où Prorper 
Colonne avoit été furpris ; cette'dtrnière eft au pied 
des Alpes dan; le Piémont, l'autre eft au-delà dit Mi^ 
lanès fur les confins du VéronèTe. 
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'François I.ixrûloft de reconquérir ce — ^ 
Royaume. François I. ne prétendoit ^ J ^ ^* 
point d'aillears traiiMa caufe du Roi 
de Navarre fon protégé , & Charles 
trouvok cette portion de l'Efpagne 
trop précieufe par fa lituation vers 
les Pyrénées » pour confentir à la ref 
tituer ; mais fon intérêt le plus prefr 
iant étoit alors d^être fans ennemis» 
Se fur'-tout d'avoir la France pout 
amie. Il prefla donc François U de 
nommer un Plénipotentiaire, & de is^n^ls^^ 
choifirunlieupour les Conférences, . Cuicciard. 
François L cnoifit Noyon & nom- ^^ Méi. de 
ma le Grand-Maître de Boify. Char- 1?« B«^y » 
les nomma le Plénipotentiaire le ^^* '* 
moins fufpeâ à la France ; ce fut le 
Seigneur de Chiévres , ami partîcu-^ 
lier de Boify (i). Âinfî les deux 
gouverneurs eurent entre leurs mains 
les intérêts de leurs deux illuftres 
élevés ; ils étoient dignes de cet 



(i) n V avoir encore d'autres Négociatenrt , teb 
qnerEvèque de Paris Etienne Pencher &le Pre- 
mier Préfidem dn Parlement de Paril« Pierre 
Mondot de la Marthonie pour le Roi ; le grand 
Chancelier de rfimpcreor pour le Koi d'Eipagne* 
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honneur par la droiture de leurs în^ 
^J^O* tentions & par leur amour pour la 
paix ; mais il paroît que dans ces Con- 
térences , Cniévres fut plus habile 
que Boify ; celui-ci ne profita pas 
. afTezde l'avantage des circonftaiices: 
il eft certain qu'alors le nouveau Roi 
d'Ëfpagne auroit fubî la loi qu'on 
auroit voulu lut impofer ; on nie 
pouvoit retrouver une fi belle occa- 
fioo de l'obligera rendre la Navarre 
& le Royaume de Naples. Charles 
avoit tout à craindre ; l'Ârragon & 
la Caftille pouvoient lui préférer le 
jeune Ferdinand Ton frère; la Caftille 
pouvoit au moins refufer de le re-* 
connoître pendant la vie de la mère» 
la France pouvoit exciter ou fomen- 
ter tous ces troubles ; elle pouvoit 
pendant l'abfence deCharles , qu'el- 
le occuperoit ainfi e» Efpagne , met- 
tre la main fur les Pay s-!Bas , toujours 
afTez François dans le cœur. C'étoit 
donc le moment de tout obtenir du 
Roi d'Efpagne (i). La France n'ob* 

tint rien & accorda tout. 

• y 

( I ) Nous d}>pt;licrotM déformai* «iofi l'Archiduc 

Oiades. 
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On convint que Charles^ auflî-tôt ^ 



vyii wiii vxiit uu^ vjxiaxi^a j au.iii'uv^v / 

qu'il feroit arrivé en Efpagne, & qu'il ^ ^ * 
auroit pris connoiflance de l'affaire i5xV'* 
de la Navarre, fatisferoit Henri d' Al- 
breç ( I ). 

Quant au Royaume de Naples; 
on prit pour bafe des opérations , le 
traité de partage conclu en lyoi* 
entre Louis XII . & Ferdinand, traité 
que celui-ci a voit violé; on eut égard 
aufli au traité de i yoy , par lequel 
Ferdinand , époufant Germaine de 
Foix , nièce de Louis XII, avoit pris 
en dot la portion du Royaume de 
Naples, (qu'il avoit ufurpée fur Louis 
XIIOj lôs conditions de ce mariage ^yf,*^"**** 
étoient que (1 Germaine de Foix fur- 
vivoit fans enfans , cette moitié re- 
viendroit à la France, & que fi Fer- 
dtfiaad furvivoit, foit qu'il eût des 
enfans de Germaine, foit qu'il n'en 



( 1 ) Fîlf de Jean , fur lequel elle tvoit été ufur- 
ffic s âc qui écoic qiort après une tentative roalheu- 
reufc pour la recouvrer. Varillatqui rcnverfe tout^ 
fuppofe qu'il ne fit cette tentative qu'après le traité 
d€ Noyon , qui ne parfe pourtant que de Ton fils i 
iptrçe que Jeaa écoit mort ic tZ; Juin précède*!» 
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•• ^ ^ eût point , il réuniroit les deux por- 
^ • tions du Royaume de Naples* Le 
premier cas étoit arrivé , Ferdinand 
étoit mort fans lai (Ter d'enfans de Ger- 
maine ; ainfî en adoptant même les 
tjraités de i yoi. & de i joy. en fup- 
pofant qu'ils euflent été fidèlement 
exécutés par l'Efpagne, la moitié du 
inoins du Royaume de Naplesreve* 
noità la France, François I. fit ce 
qu'avoit faitLouis XII., il céda cette 
moitié au Roi d'Efpagne par le traité 
de Noy on ^ en faveur du mariage qjii 
fût auflî arrêté à Noy on entre le Roi 
d'Efpagne & Madame Louife» fille, 
alors unique de François L & qui 
n'avoit encore qu'un an (i). On ne 
tint aucun consipte du mariage con« 
clu par le traité précédent entres c& 
même Charles Se Madame Reuciée^ 
IJD^ur de la Reiqe. Cbarles avant de^ 
fe marier , fut promis , ou fe promit 
lui-même à toutes les Frincélles* 
de l'Europe. 

Un des objets du Roi d'Efpagne 

(!) EUt éiQtc aée-lo j9Aot» isiS* 
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dans le traité de Noyon, étoit encore - «^,5 " 
de réconcilier l'Empereur fonayeul •*- 
avec la France, & d'afTurer ainfi la 
paix à toute la Maifon d'Autriche* 
Mais comme François I. ne vouloit 
point abandonner les Vénitiens , on 
fe contenta de laifler vaguement une 
place dans le traité de Noyon à l'Em- 
pereur* 

Les Rois de France & d'Efpagne 
fe prodiguèrent les témoignages 
d'euime & d'amitié, ils s- envoyèrent 
le Collier de leurs Ordres ; il$ con-* 
vinrent d'une entrevue prochaine à 
Cambray ( i ) • Le Roi d'Efpagne dans 
toutes fes lettresappelloit François I. 
fin bon père , François L l'appelloit 
fin bon fils ^ (2). Ils fecombloient à 



(i) Le Pape l'empêcha , mais le traité de Novon 
fctt départ confirmé pat deux autres traités conclus»' 
l'un à Cambny, l'autre à Bruxelles. Le motif du 
Pape pour empêcher cette entrevue , étoit la crainte 
que les Rois de France de d'Efpagne ne s'accordaf* 
fent à fournir du (ècourt au Duc d'Urbin contre 
le Saint Siège. 

(2) Il ne paroit point ^ue ces titres de Pare Se de 
jPÛs apnonçaitènt une liaifon auffi étroitç qu'on 
pourroiç Ip croire* Ils étoienc prefque d'étiquette* 
Panai Içi ^OHTfnios, Im plus âgés prenoieataflhs 
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■— - ^ l'envî de préfens ; Charles envoyolt 
?-/ * ^* à François de beaux chevaux de Na- 
ples , au lieu de lui rendre Naples 
même , & il lui écrivoit : » Je rCai 
33 rkn de plus à cceur que de vous covhr 
^i plaire 9 comme tout bon fils doit faire 
w à fort bon père. Il lui faifoit part 
comme à fon ami de tous les événe-> 
mens heureux qui lui arrivoient: 
»> Pour continuation de la fervente 
» amour que je vous porte , lui écri- 
voit-il , ^yfai voulu vous faire part que 
3> foi été proclamé Roi dans mes Roy au- 
33 nusdeCaftiUe^ Léon^ Grenade ^ Gr 
33 que fefpere lêtre de même en Ar^ 
- 3> ragon. 

ïput cela n'empêchoît pas que vers 
lemêmetemsàpeu près, leRoid'Ef- 
pagne , attentit à fe procurer des Al- 
liés en tout événement , ne fe fût li- 
gué avec les ennemis déclarés ou 



communément le titre de J^ereit en écrivant aux 
plus jeunes* Maximilien 1. lorfciu'il n'étoit pomc 
en guerre avec François I. i'appeUoit dans fes let« 
très fin bon fil f , âc (îgnoit ; votre bn Frère C!T Perem 
Le Roi d'Angleterre appelloit auûi le Roi d'Efpa* 
gae fin ffon Jilu 

' fecrets 
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fecrets de François.!. Il y avoit eu «s 



un traité conclu à Londres le :ip. Oc- ^S^^^ 
tobre iyi5. entre l'Empereur, le 
Roi d'Efpagne & le Roi d'Angleter- , 
le C'^toit unevéritahle Ligue défen- 
five contre quiconque attaquerait 
lune des trois Puiflances , & par con- 
féquent contre François I. qui eni 
recourant les Vénitiens, attaquoit 
néceffairement rEmperéur. On ré- 
gloitle nombre de troupes que cha- 
cun devoit fournir ; on laiffoit la li- 
berté à toutes les autres Puiflances 
d'entrer dans cette Ligue ; on y 
comprenoit tous les Cantons Suifles , 
même fans les confulter ; il eft vrai 
qu'on leur aflîgnoit des penfions, & 
que ce motif pouvoît être détermi- 
nant pour eux. Mais l'Empereur , à 
qui on n'aflîgnoit point de penfions ^ 
& de qui les Vénitiens confentireiït 
d'acheter la reftitution de Vérone , 
fe dégoûta bientôt de la Ligue de 
Londres, une Place à fes yeux ne 
valoit pas de l'argent ; Vérone que 
Lautrec réduifoit à la famine , alloit 
têre forcée de capituler, la néce(fité 
Tom^ L P 
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alloit triompher de la confiance ée 

' ^ ^ f • Colonne Ôc de Roqueodolf , l'Empe- 

Guiccitrd, reurvoufatnt toucher cent mille ccu$ 

^*Vi«r.nv. ^ueles Vénitiens iuiofiroiem» fehâtt 

H* 0. 3^. de leur remettre cette Place , qa'its 

raroient prife. Maximilien ayant re* 

çu (on argent , accéda pleinement au 

Traité de Nayon , il conclut la paix 

avec les François 6î avec les V^érii- 

tiens > par le Traité de Bruxelles du 

mois de Décembre ijritf» & par 

celui de Cambrai du ii« Mars i jiy» 
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^ CHAPITRE I y^ i 

dfirwiffemem dt la Paix. Traité ék 

^ Fribowrg ow:9mx pcr^étmlle. Nwb* 
' pdk Alliance auzc le ^apa Cuerre 
d^Urbin. Troubles intérieurs^ Mi* 
• lanii* ' ' 



JLi'ÂLLtAKCE des François & des xjx^^ 
Vénitiens avoic eu le plus plein fuo 
ces ; les François >avoiient recouvré 
leMtianés^, & les Vénitiens leurs Etats 
de terre^feriné ; ils avoient fait une 
Paix giorieufe , l'Ëmpèreor en avoic 
Êât une lucrative^ il avoib touché 
de l'argent , il ^toit content ; il con- 
fentit que les cinq cantons Suiilês , 
qui » autant par égard pour lui que 
par le defir oe conferver les Vallées 
du MUanès., n'avoient point voulu 
pfietidre part au Traké Eut entre 
François L & les Suifles ^ entra^nt 
dvec les huit autres Cantons dans 
If Alliance de la France. Ce fiit alor$ 
que Fitançois I» conclut à Frîbourg 



j}4^ ' HiST.OîEE 

avec les treize Cantons, les Ligues 
^ • Grifes , les Valefans , enfin avec tout 

29 Novembre I^Corps Helvétique,le Traité auquel 

isi6. on donna le nom de Paix perpétuelle 

Guicciard. & qui le mérita , puifqu'en effet de- 

' ' "* piris ce tems4es. Suiflès n'ont point 
ceffé d'être fidèles à Fallikice des 
Frànçoî». 

Une des principales conditîbnskiu 

• n -. . Traité de r ribourg , étoit que les 
.. ' Stûffies ne porteroient jamais les ar- 
mes contre la France en faveur d'àu- 
èun autre Etat: cette claufe impor- 
tante fut achetée par une augmenta- 
r tion de pendons » qui fembloit : ré* 

pondre qu'elle feroit éxécuJËçe. Si 
depuis oii vu jdus d'une fois fou5 1^ 
règne même de François r.tles Suit: 
fes fervir contre la France , ce n'çtoit 
point de l'aveu delà Nation entière, 
ils étoient ou féduits. par lé Cardinal 
de Sion, ou: entraînés par ides Icir-: 
conftancès qui leur faifoient çfroire 
cette démarche compatible avec le. 
Traité de Fribourg ; alori même il 
y avoit des Sui0es en plus grand 

\^ nombre dansles armées Fraoçoifes» 
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& ces Suîfles étoient apparemment 
feuls avoués par Içurs Supérieurs. ' * 5 ^^* 

La conduite du Pape à l'égard jdé' 
la France, avolt été trés-équivoque 
pendant l'expédition de l'Empereur, 
elle avoit même doniié lieu de foup- 
çonner que cette expédition étoit 
due en partie aux intrigues du Pape;' 
& qu'il avoït 'appelle Maximilieii 
en Italie. Cépenaantles prétentions 
de TEmpereur fur PItdie - étoientJ 
Dien plus redoutables au Saint Siégé 
que celles de François I. Celles-cî 
avoient des bornes , les autres n'en 
avoient poiqt ; Mais Léon X. favoit 
que' des prétentions nfe.fpnt rien , & 
qûé le taràâère des hommes fëit 'tout.- 
Le %énie oeHiqùéùX'&, conquérant 
de François I. l^âllarmoît bien plus 
que l'efprit ihcfonftant de Maximi-^ 
Ken. Le Pape vouloit d'ailleurs les' 
détruire tous deux & les chaflTer l'un 
pat l'autre de l'Italie. G'^oit Fran- 
çois I. qui s^y étàbliflbit âloris, c'é* 
toit donc contre lui qu'il falloit diri*- 
ger fes efforts. Voilà pourquoi on 
avoirt vu Marc- Antoine Colonne fe 

Piij 
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■ ^ joindre aux Allemands avec des tro«h 
.^>/r pes de PEglife& défendre Vémne 
coxicre les Françoif &les VénitieQs; 
vcfilàpoorquoî d^s que rEmpereus 
avoit paru en. Italie, le Papeii^^tûit 
hité d'envoyée auprès de lui en qua* 
lire de Légat ,. le Cardinal Bibiena ; 
voilà pourquoi le Roi ayant de-» 
mandé au Pape les fecoui^ qu'il 
s'étoit pbligé par le Traité de Bolo-» 
gne^tf 4^ fourmp: pour ta défenfe dm 
Miianès ,; le Papei avoit répondu qu^il 
étoit dans une imptûfT^ice abfolue 
de fatisfaire à cet article, & avoit 
offert en échange , de Targent qu'il 
n'avoir pas fourni. L')événement 
ayant trahi fes defirs $c fes efpéran- 
Ces , il entreprit de peripader aux 
François qu'ils n'ayoiept nul repro- 
che à lui faire. Si on objeâoit la, 
défenfe de Vérone par Marc-Antoi- 
ne Colonne, ildéfavouoit hautement 
Colonne & offroât de lui faire (ba 

Srocès; fi on all^éguoitla Légation de. 
ibiéna/ils'excufoit furl^péceflxté 
îndi^enf^ble d'envoyer un Légat à 
l'Empereur toutes le$foi« qu'il paroif- 
foit en Italie. Il tiroit fur-tout.ua 




I 
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grand avantage de ce que Bibiéna 
ji'écoit point arrivé jufqu*à l'Empe- ^S^^^ 
rcur » & de ce qu'il s'étoit arrêté en 
chemin fous prétexte de maladie: 
a» n'étoit-ce pas là une preuve fenfî- 
93 ble que le Pape n'avoit rendu à 
» TEmpereur qu'un hommage frivole 
99 & involontaire > dont il s'étoit me- 
a» me difpenfé autant qu'il l'avoit pu ? 
U ne difoit pas que leCardinal Bioié- 
na ne s'étoit arrêté dans fa courte que 
quand il avoit appris la retraite de 
l'Empereur. A l'égard du fecours 
non livré , il répétoit que l'impuif- 
fance feule l'avoit empêché de rem* 
plir cet engagement , & pour prou- 
ver, quoiqu'aprèscoup^ladiroiture 
de fes intentions » il olFroit de f^îre 
payer comptant par les Florentins » 
Ik moitié de la fomme à laquelle au- 
roient pu monter les frais du fecours 
s^il eut été fourni » & de donner des 
fûretés pour l'autre moitié» mais dans 
le même tems où il fe difoit trop foi^- 
ble pour fecourir fes Alliés ,> il s'é<> 
toit trouvé affez fort pour dépouiller 
w vingt-deux jours du Duché d'Ur- 

P iv 
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*—— — - bin, François-Marie de la Rove- 

^ '7* re (i) , & il avoit donné cet Etat à 

Laurent de Médicis fon neveu. 

J^'''* " ^® ^^^ çroyoit avoir befoin du 

Pape , non-feulen>ent pour s'aflFermir 

0n Italie , mais eocore pour d'autres 

projets qu'on verra éclore dans la 

xii A. i\x\i^ i il agréa donc toutes fes ex- 

Du BcUay , cules , il S uuit plus ctrouement en- 

liv. X. ç^Q^Q^ avec la Maifon de Médicis. La 

xJf^yiJ'^* Reine étant accouchée à Ambroife 

de fon premier fils (2) , Laurent de 

Médicis vint en France pour le tenir 

au nom du Pape. Pendant fon féjour 

dans ce Royaume , le Roi lui fit 

époufer Madeleine (3) de Boulo- 



(i ) Voyex le Chapitre fécond de ce premier 
livre* 

(2) Nommé François comme fon père. Il naquît 
le ^%, Février 1519* à Hx heures du foir. 

( 3 ) Elle étoir fille de Jean Sire de la Tour 
Comte d'Auvergue \ de Lauraguais & de Bouloe^ne , 
& de Jeanne de Bourbon , foeur de feu François de 
JSourbon Comte de Vendôme^ père de Charles Duc 
de Vendôme , & bifayeul de Henri IV. Madeleine 
• de Boulogne avoit une fœur aînée qui avoit époufé 
le Duc d'All>anîe ; mais elle mourut fans enfans » 
& Catherine de Médicis, fille de Madeleine de 
Boulogne réunir toiire la fuccefflon de la branche 
tinée de la Tour d'AuvccçnCt 
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gne t une de fes parentes.. Lés deux * • 

époux moururent en moins de deux ^ 5 /• 
ans, laiffant pour feul fruit deJeur 
mariage cette célèbre Catherine de 
IWédicis, qui devoit être un jour 
l'ornement & le fléau de la France.^ 
Laurent, en faveur de tant de bien- 
faits, jura pour la Maifon deMédicis 
un attachement inviolable aux intér» 
rets du Roi, & le Roi abandonna le 
Duc d'Urbin (la Rovere.) Bekar. lîw 

• MaisleDucd'Urbinnes'abandon- i5.n,j9,4o» 
na point luî-mcme; il profita de la pa- *^* 
cification de TEuropepour prendre 
à fa foldeles troupe? qui avoientété 
licentiées<le part & d'autre ^ les Vé- 
nitiens lui fournirent de l'artillerie. 
Avec ces fecours , non-feulement il 
recouvra en peu de jours le Duché Gnîccîaré.: 
d'Urbin, mais encore il fit trembler *^' ^^' 
à leur tour les Médicis pour leurs 
propres foyers; il alla jufqu'à ravager 
les terrçs de l'Eglife & de laTofcane. 
Le Pape en jetta des. cris lamenta- 
bles dans toute la Chrétienté ', il ne 
tint pas à lui qu'on ne regardât cette 
duerelle particulière comme une 

Pv 
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!— ^^ — ^ guerre facrée , dans laquelle toute» 
^S^7* tes Puiflancfis Chrétiennes dévoient, 
fe réunir contre TopprefTeur de TE- 
glife. Le Roi d'Efpagne fe hâta d'é- 
crire à François I» qu'il étoit touché 
des jufles plaintes! de Sa Sainteté > & 
qu'il le conjurait de rappeller tous lesl 
François qui fenroient dans l'arinéé 
4u Duc d'tirbin ; François I* lui rc-r 
pondit (|u'il étoit touché des^ juflea 
plaintes de Sa Sainteté, & qu'il le 
conjuroit de rappeller tous les £ipa- 
gnols qui fervoient dans l'armée du 
Duc d'Urbin. 

Malgré ce badlnage d'afièss m^u* 
vais augure pour Je Pape, les deux 
Rois fe piquèrent de le lervir à l'en^ 
vi & l'Empereur les iioita ^ du moins 
il défendît comme eux à tous i&s fu* 
jets 5 fous les peinea les. plus rigou-^ 
reufes > de porter les armes pour le 
Duc d'Urbin, Les Rois de France & 
d'Efpagne né fe bornèrent point à 
cette défenfe ; Charles euvoya au 
fecours de l'Etat de l'Eglife le Comte 
de Potenza, avec une partie de la c^ 
yaleriede^ÎÂ^ée à la gaide duRoyani^ 
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tac de Naples ; François I; chargea ■ ; 
auflî Lautrec d'envoyer à Farinée ^5^7* 
Eccléfiaftique f élite des troupes du 
Milanès ; mais Léon %. qui n^avoit 

Point fecouru François I. lorfqu'il 
avoit vu attaqué* par l'Empereur , 
ne pottvoit croire tjttç Françofe I; 
voulût lîncèrement le fecourir ; il 
foupçonnoit mênne ce Prince d'avoir 
favori fé en fecret l'expédition du 
Duc d^Urbîn , & par ce foupçon » il 
juftifioît peut-être celui qu on avoit 
conçu contre lui aufuietde l'irruption 
de Maximilien ; le Roi devoir être 
au-deflus de ces défiances : les voie» 
fouterraînes & détournées lui étoienc 
tropodieufes, il foufiroit même im- 
patiemment qu'on pût l'en croire c^ 
pable ; il donna vers ce tems une 
preuve éclatante de fa délicateflè à 
cet égard. Le Duc deGueldres, al- 
lié naturel de la France , parce qu'il 
étoit l'ennemi néceflaire de la Mai* 
fon d'Autriche , venoit de faire un 
armement confidérable pour s'em» 
f)arer de la Frife. Les Miniftres da 
Charles, étonnés qu'un fi petit Prince 
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-eût pu raflembler de fi grandes for- 
^5. ^7- ces, tinrent quelques difcours qui 
tendoient à inlînuer qu'il étoit affifté 
fous main par François I. (0* Le 
Roi qui avoit folemnellement décla- 
ré que bien loin d'être favorable au 



(i) SiU Père Daniel avoit connu les Lettres cri- 
ginales fur lerquellet oo écrit cette Hidoire , U 
ii*auroit pas répété d'après Pierre d*AngIerie , & 
propos de cette prétendue connivence de François 1. 
avec ]e. Duc de Gueldres: c^eftunfiupçon d»nt Im 
'Vérité tïA ianutix été éclaire îe» Rien n'a été phu 
éclaircî, rinjnftice de ce foupçon a été démontrée ; 
le Roi d'Efpagne & Tes Minjftret Tont déclaré dans 
toutes ieu rs Lettres de la manière la plus précife* 
tt Dnc de Gueldres avoir profité du défœuvrement 
où'fe trouYojent Its Bandes-Noires après la con* 
quête du Mihnès , pour leur propofer cette inva- 
sion , tandis que Charles étoit allé prendre pofièA 
iîon du Royaume d'EPpagne. Auffi-tôt que Fran- 
çois I. en flit averti par Ics^ plaintes de Charles, il 
îe hâta d'éciire au Duc de Gucldces qu'il retirât 
fcs troupes, s'il ne vouloir voir les armes de la France 
fe joindre contre lai à celles de TÊfpagne 5 en 
même-temps il ofFiit fes fecours au Roi d'Efpagne, 
gui le remercia des ferviccs qu'il lui avoir rendus 
dans cttte occaHon. Le Roi d'Angleterre fuivit 
l'exemple de François I.Le Duc de Cueldres, qui 
fîMis doute n'avoir fait cette tentative que dans 
refpérance id'être foutenu , craignit d'attirer fur lui 
de fi puiflàns ennemi^. Les Comtes deNaflàu êc de 
Vaflcnaër , qui avoient raflèmblé à la hâte les trou- 
pes des Pays-Bas, ayant eu quelque avantage fur 
lui , cette guerre tooiha d'eUe-jnême , de ne troubla 
point l'Europe. 
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pue de Gueldres , il fe joindroit au 
JRoi d'Efpagne pour le réduire, s'il ^ '* 
ofoit troubler la paix, fut ces dit 
cours & s'en offenfa comme d'un af- 
front fait à la vérité de fon caradère ; 
il en demanda raifon au Roi d'Ef- 
pagne , qui lui en fit d'humbles ex- 
cufes , & l'affura que ni lui ni fon 
Confeil n'avoient jamaiç eu le moin- 
dre doute fur fa fidélité à remplir fes 
promefles : ^3 Nous favons ^ dit -il , 
»3 que vous rCavei rien de Ji cher que 
rhonneur ; toutes vos allions Vont 



9} 



»> affe:[ prouvé. 

Le Pape eût pu rendre à Fran- 
çois I. le même témoignage , mais il 
jugeoit de la politique dés autres par 
la fienne ; il confidéroit que le 
Duc d'Urbin avoit été l'allié de la 
France , qu'il avoit paru en coûter 
au Roi pour le facrifier , que la Dti- 
cheffe d'Angoulême lui avoit écrit 
à lui-même en faveur de la Ducheile 
d'Urbin fa parente, pour le prier de 
foulager la mifère où il l'avoit réduite 
en dépouillant fon mari de fes Etats. 
Il favoit d'ailleurs que le Cônneta- 
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- ble de Bourbon , Gouverneur du Mt- 

**^ 7» lanès , témoîn de fes fréquentes con- 
traventions aii traité de Bologne; 
avoît fouvent demandé iau Roi là 
permîffion de l'en punir. VariUas pré- 
tend même que le Connétable remit 
le Gouvernement du Milanès par dé- 
pit de n'avoir pu obtenir cette per- 
miflîon ; félon lui , ce Général prédî- 
foit que les ménagemens exceiufs Au 
la France pour le Saint Siège ne fe« 
roient qu^entraîner la perte du Mil^ 
hès, Varilhis abufe ici évidemment 
Vtrîiiaf,hift. de la liberté de conjedurer que lui 
deFrançoin. laifle la difcordauce des Hiftoriens 
B€Uai?Mém! fut la démiffiou volontaire ou forcée 
Brantôme, du Connétable. Guichardin , Varil- 

&rancc.'' laS & l'AbbéDubôS h difcUt Voloh- 

^«""««» taire ; mais Guichardin, Auteur Ita- 
' nétabie ^dc H^n , peut avoir été mal inftruit des 
Bourbon. intrigucs de la Cour de France ; Va- 

Mem. du - •„ *^ .... 

Maréchal de Wlas peut OU avou: menti ou avoir 
*'^'pîf mér "^^P^^ Guichardin , & l'Abbé Du- 
Reehcrlhcf * bos peut avoir foiblement exa- 
%^d"?7' ^^"^ ^^ ^^^^ étranger à fon fujec. 
Hift.dc*Frtni Martin DuBellai & Brantôme pat- 
Vrit^ui ^ ^^^^ ^^ xctouir du Comrétabie ea 



% 
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France , fans dire s'il fut rappelle ou '■ 
s'il fe démit du Gouvernement de Mi- ^ ^ ^ 7» 
lan, MaisMarillacquiavoitétéSécré* 'Î^^H'ft: 
taire du Connétable & qui a écrit & ^""de Brii^ 
▼ie j le Maréchal de Fleuranges , |f ^» '• 
Pafquier, & après eux le P. Daniel, L»Abw Dil 
difent expreflement qu'il fut rap- Bos, Ligue de 
pelle, Mezerai , toujours frondeur , cdchardin, 
ne fe refufe point au plaifir de dira g;"««cidiur 
qu'il fut rappelle pour avoir trop bien 
fert/L Ces autorités paroiflent l'em- 
porter furies autorités contraires, 8t 
il eft naturel de penfer que le'rappel 
du Connétable tut l'ouvrage de l'a- 
inour ou de la haine de la Ducheffe 
d'Angouléme. Paul Jove dit qu'il fut 
rappelle pour être fait Connétable , 
cet Auteur oublie qu'il a dit dans le 
quinzième livre que Bourbon fut fait 
Connétable dès Pavénement deFran* 
çois !• Hais Beaucaire aifure que 
Bourbon fe démit volontairement , 
& cette autorité eft la plus embar- 
raffante. 

' QuoiquHl en foie , le Maréchal de 
Lautrec fat mis à fa place i il avoit 
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~" des titres pour cela Ci)> mais on pré- 
^5*7*-. tend que dans cette occurence le: 

iS'33!'' * prix de la valçuf fut donné à la beau- 
té , & que les charmes de la Comteffe 
de Château-Briant fa fceur furent 
plus puiffans que.fes fer vices. Déjà , 
dit-on , le crédit de cette Maîtreflei 
balançoit celui de la Duchefle d'An- 
goulême , & ouvroit la route des 
grandeurs à fes trois frères Lautrec , 
Lefcun & Lefparre (2) , qu'on voit 
en effet pendant plufîeurs années > oc* 



(i) Odct deFoix, Seigneur de Lautrec, Maré- 
chal de France, étoitcouCin & compagnon d'armet 
du célèbre Gaftonde Poix. A la bataille de Ravenne 
il accompagnoit pref<jue feul ce brave Gafton, lors- 
qu'une ardeur téméraire le précipitoit au-devant de 
la mort; ayant vainement éflfàyé de le retenir paf 
Tes inftances & par fes cris , il Tavoit défendu au- 
tant qu'on peut défendre un feul homme contre 
deux mille; il crioît aux Efpagnolsy en les com- 
battant, en Us écartant : arrêtf\ , ne le tue% point , 
c'efi le frère de vttre Reine, Lui même percé de plii« 
de vingt coups de pique, il fut laîflB pour mort au- 
près de Gafton. Echappé à ce péril , il avoit depuis 
fcrvi avec diftinâîon dans le Milanès fous le Con- 
nétable quil'aimoit &l'eftimoit. Défiguré parles 
bleÛiires qu'il avoit reçues au vifage à la bataille de 
Havenne, cette difformité glorieufe lui donnoit une 
mine arrogante & formidable, «jue fon caïa^ère ce 
"démentoit pas. 

(^z) Ou ÂfparaHt* 



i 
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€uper la première place dans la fa- ■■ 
veur. ?5i7* 

. Lautrec étoit déjà Gouverneurdu 
Milan es, lorfque le Duc d'Urbin étoit 
rentré dans fes Etats ; le Pape ne put 
croire qu'il n'eût eu aucune part à 
cette révolution , & il fe défia tou- 
jours du fecours que Lautrec lui en- 
voya par Tordre du Roi. Laurent de 
Médicis qui commandoit toujours i5/n!*43.*^* 
l'armée Eccléfiaftique, en éloigna les 
François fous différens prétextes , . Guîcciard. 
dans la crainte qu'au lieu d'agir con- '^' *^* 
tre le Duc d'Urbin, ils n'attiraffent les 
Italiens auparti de ce Duc. Ilprioit les 
François tantôt de fe rafraîchir dans 
leModénois, tantôt de couvrir Bo^ 
logne ; il les^xa enfinà Rimini, afin, 
difoit-iU qu'ikprocuraflent la fureté 
de la Romagne^ Par cette défiance 
injufte autant qu'injurieufe , il pro- 
longea une guerre qui eut pu être 
terminée en peu de temps , elle du- 
ya huit mois fans procurer de gloi- 
re à aucun .parti, 
r Les plus grands événemens qu'elle 
produifit furent des. confpirations ret 
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=== peétives contre la vie ou la liberté 
ï 5 1?' du Pape & du Duc d'Urbim Celui- 
ci fit tuer au milieu de fon camp à 
coups de pique ^ quatre Officiers ac- 
cufés d'avoir vouhi le livrer aux Mé^ 
dicis. Léon fe crut obligé d'e£frayer 
le facré Collège par des empriion- 
nemens&des luppUces, pour rom* 

Ere une trame horrible formée contre 
L vie. Le Cardinal Âlphonfe Pe-^ 
trucci avoit gagné Verceil , Chirur- 
gien du Pape , & un .Officier nommé 
Bagnacavello» qui dévoient être les 
inftrumens du crime; les Cardinaux 
Bandinello de Soli, Raphaël Riario» 
Camerlingue , Adrien Corneto & 
François Soderin appuyoient on 
connoifToient ce projet. Verceil Se 
]3agnacavello furent écartelés^ le 
Cardinal Petrucci fut étranglé en 
prifon ; les autres rachetèrent leur 
vie & leur dignité par des fommes 
plus ou moins fortes, félon la part 
plus ou moins grande qu'ils parurent 
avoir eue au complot. 

Le Pape ayant ainfi exercé fon 
4efpotifme fur le facrc Collège par 19, 
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rigneut & par la dâneoce, voulut ■ 
«icoierécablii plos-folidetnent pour ^5^7* 
l'avenir, en créant dans un feul Con^ 
fiftoireîaiqu'àtreate-ttn Cardinaux, 
tous dévoués à (es intérêts» ou qu'Û 
croyoît rètre, 

' Cependant le Duc d'Urbin en- 
nuyé d'une guerre où il avoit autant 
& craindre fes propres troupes que fes 
ennenns-» avoit envoyé propofer un 
combat fiagaUer à Laurent de Mé* 
dicis, qui pour toute réponfe fit met- 
Ke dsms lesfers & appliquer à la tor- 
torture fonEmiiTaire, C'eft ainfîque 
les Puiflances d'Italie fe combat- 
toi^nt. Héurêufement les François 
n'eurent d'autre part à cette indigné 
guerre t que d'avoir offert fuivantles 
Traités uii fecours qu'ils ne purent 
faire agréer. Les Médicis gagnèrent 
peu à peu à prix d'argent la plupart 
des troupes du Duc d'Ùrbin» Celui* 
ci voyant les défeâions & les confpi^ 
rations augmenter de jour en jour 
aittour de lui , craignit enfin d'être 
livré à fes ennemis , il quitta fon ac- 
mée qui le quittoit » &.aila chercha 
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un aMe à Mantoue. Le Duché d'Uf4 
^ '* bîn fut la proie de Laurent de Mé-* 
dicis. 

Le Roi tr^it^ de nouveau avec 
Léon X. & comme. il falloit toujours 
qu'il perdît dans ces Traités , i^u^t 
encore obligé de facrifier un auOT[| 
allié , le Duc de Ferrare i & de re- 
mettre à Léon X# récrit par lequel 
ce Pontife s'étoit engagé à la reftjltu* 
tion de Modène & de Regge, exi-r 
gée par le Roi en faveur du Duc de 
Ferrare à la Conférence de Bolo- 
gne (i). 

2SÏÏSSÏS! Grâces à tant de fucçès & de facri- 
1 5 1 8, ^ces , le Milanès n'avoit plus, d'^n- 

'Avrlh^^'^^' nemis étrangers à craindre , lorfqùei 
la jalouCe imprudente du Maréçhd 
de Lautrec contre le Maréchal, de 
Trivulce , jetta dans ce pfiys le germé 
des révolutions qu'on y vit éclore 
dans la fuite. Trivulce, iflii d'une des 
plus riches & des plus puiflantes Mai- 
Ions de la Lombardie^ n'avoit pu. 
autrefois échapper aux fureurs de 

' (i) Voir le Cbapme fecoad de çc premiçr I^ivrc» 
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Ludovic Sforce qa*en fe dévouant' ■ ^— 
au fervicè' de la France ; il avoit ac- ^S^^* 
quis beaucoup de gloire fous Char- 
les VIIL Louis XIL & François L 
Louis XIL Tavoit fait Gouverneur 
du Milanès fa patrie. Nul autre Gé - 
nétJàl nîavoit eu (î fouvent les armes 
ï la* main & n'avoit vu tant de com- 
bats. Des conjondures dont on a 
rendu compte dansTIntrocludion, 
(i) Tavoient fait dépouiller du Gou- , 
vernement de Milan. Il paroiiToit fe 
contenter alors d'y vivre en citoyen 
prefque indépendant ; mais ce f ang 
cte Gouverneur qu'il avoit eu autre- 
fois & quHl regrettoit fans doute , 
cette magnificence royale qu'il fe 
plaifoit à étaler parmi fes conci- 
toyens ; la confidération que fes fer-, 
vices , fes talens, fes vertus lui avoient: 
^quife , &que fon lux« rendoit plus' 
éclatante , bleflfèrent les- yeux in- 
qùietsdeLauirec. On vôyoit encore 
dans plufieurs Villes d'Italie , fur- 



(i ) Voir rincroduâion. Chapitre fecoad , article. 
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, tout à Milart , quelques re{tes de$ 

1 5 1 8; Guelpbes & des Gibelins ; ils avotenc 
perdu de vue l'ancien ob^ de leurs 
divlGons , c'eft le fort de toute que-* 
lelle qui vieillit» on ne les diflinguoit 
plus qu'à ime haime aveugle & in* 
^nfée qu'ils confearvoient les'una 
pour les> autres, Trivulce étoità 1^ 
tête des Guelphes , & cette qîiali^. 
de chef d'un parti alors^afiez pwf- 
iànt , lui donnoit un crédit qui pou- 
voit quelquefois balancer l'autorité 
du Gouver^^eur* Lauti?eç eciere** 
prit de détruire ce rival die puiflanaM 
qu'il ne falloit que laifier xpouxk; 
Ses Lettres le peigtistrent^àla Cour.» 
comme un chef de faiSiJeux «oosome 
uo fujet mal foumiar, diônt la fière 
iadfpendanœ choquoit tirop ouyer- 
temeot l'autorité éaJkoi» Oh luiiît 
un crime d'avok acceptée pour liijr&. 

Sîur toute fa ^^milie un*di?oit dô 
ourgeoifie parmi lesSuiHes. On ai^ 
feda de regarder cette eipéceë'aflb*- 
çiation avec une République étran- 
gère , comme incompatible avec les 
fèrmens & les devoirs ^uii fù)^* H 
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Touloit, difoit-on , fe fortifier con- ^ 

tcefon Prince de Tappui de cette ^5^^> 
Natioiu Une telle démarche cachoic 
des projets ambitieux. On s'en prit 
aui£ à lui de ce que (on frère & fes 
neveux s'étotent engagés au fervice 
des Vénitiens. Tous ces chefs d'acr 
culktîon , apparemment grofiis parla 
Comtefiè de Château Briant , infpî* 
férent au Roi de fortes préventions 
contre Trivuice^ 

Trivukeétoitprompt » fier & fen- 
fible y il apprend qu'on le noircit 
dans l'efprit defon Maître , il part en 
pofte , Û traveriè à quatre-vingt ans 
au milieu <fe lliiva: les glaces & les 
neiges des Alpes* Pendant ion ab« 
lence , Lautrec fait arrêter à Vige-^ 
vano la veuve & ksen&ns du Coàite 
de Mufocco fon Gis ^ cependant Tri« 
Yulce arrive à la Cour pour fe jufti^ 
fier » ne croyant pas quW regard de 
la Comtefle de t^hâteaur-Briantpût 
e&cer quarante années de fervice. 
On Ee&fe de le voir & de l'entendre. 
Ce malheureux ic refpeâable vieil^ 
bid« outré de déie%oir , fe fait poi^ 
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^ ter en çhaife dans un endroit où le 
ijio. -^^j^ dçvoit pafler. Dès qu'il Tapper- 
çut» il s'écria : Sire » daignei accorder 
un moment d^mMence à un homme qui 
s^ejl trouvé en dix - huit batailles ran^ 
^ées pour lefervicedevosprédécejfeurs 
Êr pour le votre. Le Roi furpris jette 
un coupd'œil , reconnoît Trivulce , 
détourne la tête & paffe fans répon- 
dre. Ce trait de mépris perce le cœur 
de Trivulce ; la fièvre le faifit , le dé- 
pit & la douleur le confument « il ren- 
tre chez lui & fe met au lit pour n'en 
plus relever. 

Le Roi n'étoit pas fait pour la 
cruauté » il nç tarda pas a fentit 
qu'un accueil fi dur n'avoit pas dû 
être le prix de tant de feryices ; il 
envoya vifiter Trivulce , & lui fie 
faire quelques excufes: Je fuis bien 
fenjible aux bontés du Roi j répondit 
Trivulce , mais je Vai trop été à fis 
rigueurs. Il r^ a plus de remède. Jl 
mourut , laiflant à François I. le re- 

^^^^"['^'^•gret éternel d'avoir caufé la mort 
d'un de fes meilleurs fujets. Il fut en- 
terré au Bourg deChâtres lous Mont- 

Ihery^ 
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khery , où il avoit trouvé la Cour & ■ ^ 
où il étoit mort , on grava fur fa tom» ^S^^* 
be une épitaphe qui exprimoit fon 
çaraftère adif : 

Hîc quiefcic qui nunquam qukvit. 

Cette avanture mit dans le cœur 
de& Milanols des difpoGtions fâ- 
cheufes à l'égard du Gouverneur , à 
regard du Roi même & de la Nation 
Françoife ; fur- tout lorfqu'on vit la 
mort du malheureux Trivulce pro- 
curer le bâton de Maréchal à Thomas 
de Foîic, dit Lefcun (i) , frère du 
Maréchal 4e Lautrec ; mais ces dif- 
pofitions n'éclatèrent que longtems 



(i) Le Maréchal de Cbâtillonavolt été nommé 
extraordioai rement le $. Décembre 1516. ,àcon<li« 
tioh que cet Office créé pour lui 9 fcroit éteint dès 
t)u'ii en vaqaeroit un autre; cependant la mort de 
Trivulce ayant donné au Maréchal de Châcillon la 
place qu'il attendoit > de Foix eut celle du Maréchal 
de Cbâtillon le 6. Décembre 15 18. ce qui n>mpê- 
cha pas qu'à la mort du Maréchal de ChâtilJon » 
Montmorenci n'eût fon bâton. Ainfî il 7 eut cin^ < 

Maréchaux de F rancc , dont deux étoient deux frères ,^^^ 

( les deux de Foix ) faveur diftinguée , dont oo a in* '^ 

di^ué la foiirce* 

Jom%L . Q 



2Si8. 
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- après » & le Roi afTuré à la fois du 
Pape , de TEmpéreur & du Roi 
d'Ëfpagne par des traités , & plus 
encore par l'impuilTance où iU 
étoient de lui nuire , demeura pour 
lors polTefTeur paîfible de la Lom- 
bardie. 
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CHAPITRE V. 

Traité avec V'AngUterre. Projet avorté 
ijPune Croifade contre les Turcs. Pro- 
jet chimérique de V Empereur. Guerre 
du Dannemarck. 

¥ • 

Il reftoit pourtant encore à Fran- 
çois I. un ennemi couvert & dange- 
reux , celui qui par fon argent & fes 
intrigues ^ avoir le plus contribué à 
mettre les armes à la main à l'Empe* 
reur , c'étoit if Roi d'Angleterre » 
mais cet ennemi étant feul , ne de* 
mandoit qu'à traiter > & on traita plus 
utilement avec lui qu'on n'avoit fait 
avec le Pape. 

Les François voyoient avec cha- 
grin depuis I yij. la Ville de Tour- 
nay entre les mains des Anglois. Les 
Anglois de leur côté étoient afifer 
embarraffés de cette Place. Sa fitua- ^. Guiccîardj 
tîon au milieu d'un pays étranger & 
ennemi , loin des Places qu'ils pof* 
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^ lédoient fur la côte maritime de Pî- 

^S^<^* cardie , les obligeoit à entretenir une 

garnifon confidérable , & les avoit 

~ engagés dans de grandes dépenfes 

Jour la conftruâion d'une citadelle. 
Is paroiflbient donc aflez difpofésà 
t)u Bdiay , rendre cette Ville , moyennant de 
liv. I. l'argent. Tout dépendoit de gagner 

le Cardinal Volfei , on le gagna. Le 
jeune Amiral de Bonnivet , frère de 
Boify , qui partageoit alors avec les 
de Foix la faveur de fon Maître , 
partit pour Londres en qualité d' Am- 
bafladeur extraordinaire. 
' De tous les jeunes Seigneurs qui 
avoient été élevés auprès du Roi , 
aucun n'étoit plus fait pour plaire , 
& n'y réuffit mieux que Bonnivet. 
Auffi aimable que ce Brandon , Duc 
de SufFolk , favori & beau- frère de 
Henri VIIL il dut, comme lui , fa 
fortuite aux grâces de fa figure , aux 
agrémens de fon efprit plus qu'à des 
iervices utiles ; il ofa , dit-oii , com- 
me lui , aimer la fœur de foû Maî- 
tre , mais fa paflîon fut moins heu- 
reufe. On examinera dans la fuit^ 
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ce qui concerne cette paflîon & les ■ 

incidens qu'elle produifit. Bonnivet * 5 ^ Q» 
n'étoit encore que favori du Roi , 
lorfque Jean Mallet de Graville ,. 
Gentilhomme Normand , que la fa^ 
veur de Charles VIII. avoit comblé 
d'honneurs & de biens , laillà par fa 
mort arrivée en iji5« la dignité 
d'Amiral vacante. Le Roi confulta 
le Chancelier fur le choix du fuccef- 
feur ; Duprat fut aifez bon courci* 
fan pour propofer Bonnivet s le Roi 
qui ne chercnoit qu'un fuffrage dont 
il pût autorifer fon inclination fe- 
crête , fe hâta de le nommer , & Bon- 
nivet fut que le Chancelier l'avoit 
propofé. Ce fut encore par le con- 
leil de Duprat que Bonnivetfut nom- 
mé à l'Ambaifade extraordinaire 
d'Angleterre pour la reftitution de 
Tournay.. 

Il eft difficile de décider s'iKavoit 
pour la négociation des talens qui 
juftifiaffent ce choix , mais le plus 
prompt & te plus plein fuccès cou- 
ronna fes travaux. On ignore , il efl: 
♦rai, jufqu à quel point Etienne Pour 
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^ cher Evêque de Paris , François de 

I J i o • Roche-Chouart,Seigneur deChamp- 
denier^ & Nicolas de Neuville , Sei- 
gneur de Villeroi , qui lui ifurent af- 
fociés dans cette Ambaflade , parta- 
gcntla gloire de ce fuccès ; beaucoup 
d'Auteurs l'attribuent toute entière 
B a i ! UMiv. ^ Villeroy (i)^ qui étoit alors Minit 

15. n.4. tre , & qui gouvernoit les finances; 

oaJhfffsu. Q^°^ ^^'^'^ ^^ ^^^^ * ^^ moins de fix 
Guicciard! femaines , on fit conclure le mariage 

liv. li. ^^ Dauphin avec la Princefle Marie, 
alors fille unique du Roi d'Angle- 
terre 5 convention importante , & 
qui pouvoit ranger un jour l'Angle- 
terre fous les loix de la Maifon de 
France. Ce qui rendoit le Cardinal 
Volfey fi facile fur cet article, étoit 
peut-être d'un côté l'efpérance légi- 
time que le Roi d'Angleterre auroit 
des fils qui excluroient Marie du 
Trône ; de l'autre , la facilité de 
rompre dans la fuite un engagement 



(i)PIufieurs Lettres écrites au Cardinal Volfcy 

par Etienne Ponchcr > prouvent que cet Evêque de 
Paris eue beaucoup de part à la négociation. 




DE François I. 3^7 

dont la coofommation étoit ren =^ 

voyée à ua tems très-éloigné , puiC- ^S^^' 
qu'alors la Princefle d'Angleterre 
n'avoit pas quatre ans ^ & que le Dau- 
phin avoic à peine un an. 

Les Anglois auroienc bien voulu 
que Tournay fervît de dot à Marie. 
C'eût été différer la refiitution de 
cette Place jufqu'au tems du maria- 
ge : Bonnivet infifta pour qu'elle fè 
fit à l'inftant , moyennant une fom- 
me qu'on fixeroit , & il l'obtint. 
On convint que le Roi payeroit d'a- 
bord deux cent foixante mille écus 
pour la Citadelle que les Anglois 
avoientconftruite, & pour les mu- 
nitions de guerre & de bouche qu'ils 
dévoient y laiiTer , trois cent mille 
autres écus dans douze ans , & qu'il 
reconnoîtroit avoir reçu encore trois 
cent mille autres écus pour la dot de 
la Princeffe. On convint auffi d'une 
entrevue des deux Rois entre Bou- 
logne & Calais , mais on n'en fixa 
point le tems. Les Anglois fe piquè- 
rent de procurer à la France toutes 
les facilités poffibles pour le payer 

Qiv 
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ment. François !• n'avoit point âlori 
I '5 ïS» d'argent & ne favoit où prendre les 
deux cent foixante mille écus qu'il 
falloit donner d'abord. Le Roi d'An- 
gleterre fe contenta de prendre huit 
otages dès plus illuftres & des plus 
riches Mailons. C'étoient les Sei- 
gneurs de Morette , de Mouy , dé 
la Meilleraye , deMontpezat (i)^ de 
Melun, de Mortemart, de Grimault; 
de Montmorency de la Rochepot & 
Du^^lêiiiî" de HugueviUe. Le Maréchal de Châ- 
liv. I. tillon, en les livrant aux Anglois; 

fat mis en poffeflîon de Tournay, de 
Mortagne i de Saint-Amand & de 
leurs territoires , malgré de vains ef- 
forts que fit alors l'Empereur pour 
empêcher cette reftitution (2).- 



(i) DeMontpezat d'Ageneï, qui , félon Bnintô«' 
me , n*a rien de commun avec le Montpeùt de 
Quercv , depuis Maréchal de France. ( Homm. II- 
luftr. de Brant. ) Il paroit que Brantôme a fur cela 
detidies bien conrufes. Antoine de Lett es qui prie 
le nom de Montpeïat & aui fut Maréchal de France» 
étoit àt l'ancienne Maifon de Montpexac par fa 
mère j & les de Lettes & les Montpezat écoiçnt égar 
lement du Quercy. - '' 

(I ) Lettre de l'Empereur Ma^iniillea au Cardinal 
Volfcy dii 25, Oâobre 151». 
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Tandis que les François avoient ^ -^ 

la fortune pour eux , ils voulurent en ^ 5 * ^-^ 
profiter & avancer leurs affaires dans 
ce pays-là. Ife avoient rétabli Thé- 
rouanne , que les Anglais & les Im- 
périaux avoient brûlé en 1 5: 1 3 . ; dé- 
jà ils entamoient une négociatioa 
pour la reftitutioQ de Calais. C'eût 
été fermer entièrement la dernière 
des plaies que les Anglois avoient 
faites autrefois à la France. Le Roi 
d'Efpagne s'allarma de ces projets 
d'aggrandifTement des François du 
côté des Pays-Bas , il fe hâta de ga- 
gner Volfey que François I. venait 
de bleflèr par le refus de l'Evêché de 
Tournay,lur lequel ce Cardinal avoit 
.compté. Dès- lors il ne fut plus quefr • 
lion de Calais , mais l'affaire de Tour.- 
nay heureufement terminée augmenr 
ta dans l'Europe la réputation de 
François I. Les fuccès du cabinet 
donnèrent un éclat folide à la gloire, 
de fes armes; dans le même tems iE 
fe rendoit de plus en plus formidable: 
& l'Angletecrex «n. £aiiànt bâtir Se 
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■ fortifier à l'embouchure de la Seîne 

^ 5 ^ ^» le Havre-de-Grace , & en s'uniflant 
plus étroitement que jamais avecTE- 
cofle. 

Cm cîard Dcpuis la conquête du Milanès , 
iiv.'x3. ' toutes les Puiflances recherchoient à 
l'envi ramitié de François I. ; toutes 
s'empreffoient à lui fournir des oc- 
cafions de gloire , dont le profit de- 
voît être pour elles. Le Pape l'invi- 
toit à la défenfe de la Chrétienté 
contre les Turcs qui la menaçoient 
alors : l'Empereur offroit de lui cé- 
der toutes fes prétentions fur l'Italie 
moyennant des fommes confidéra- 
bles, & pourvu que François I. l'ai- 
dât à fubjuguer les Princes de Ger- 
manie , & à réduire l'Empire en Mo- 
narchie abfolue (i). Le Roi de Dan- 
nemarck demandoit fon fecours pour 
opprimer les Suédois. 



(i) Piiffendorf fe trompe lorfqii'il dît qu'on ne 
voit point dansrHiftoireqn*aiicun Empereur avant 
Charles-Quint , eût entrepris d'opprimer les Prince^ 
àt r Empire , ^ de Te rendre maître abfolu de toute 
l'ÂUemagae. 
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Les remontrances du Pape paru- --* 

rent toucher François I. , le titre de ^S^ S» 
vengeur de la Religion flatta fon 
courage & fa piété. Il convoqua dans 
fon Palais une aflèmblée des Princes 
& des Grands de fon Royaume (i). 
Le Légat Bibiéna vint en leur pré-- 
fence expofer les dangers de l'Euro- 
pe , la défolation de TACe & de TA- ^fl^^^^^^l 
trique » les conquêtes rapides de 
Selim Empereur des Turcs , la ré- 
duâion de la Syrie , Toppreffion 
d'Ifmaël Sophi, l'extinâion de 
l'Empire des Mamekis , dont Selim 
avoit fait pendre le Roi , les vaftes 
projets de ce vainqueur qui embraf- 
loit déjà la conquête de toute l'Eu« 
fope , qui ne parloit que do rétablir 
dans fa fplendeur première , l'Em* 
pire de Conftantin ( dont il fe difoit . . 
iucceflèur ) & de redonner à cet £m* 



<i) Les Croifacîe» qae les Papei propofcrfnt danf 

' Icçjiiinzième^c lefeiuème (îècles, & ^ui n'eurent 

point lieu, aoroicot eu fur ceUes 4es onzième , dau* 

aième & treizième fîècles, i'avancage d'ctic d<fca&» 

va 9 & par conie^uenc plus nuibanables. 



ijïS. 



37a HlSTOlRE^ 

pire fon ancienne étendue ; qui prêt 
à fuivre les traces de Mahomet II, 
& tournant comme lui fes vues fur 
ritalie , faifoit à la Vallone vis-à-i 
vis Otrante des armemens formida- 
bles. Ce torrent àlloit tout incmder, 
fi l'Europe réunie ne lui oppofoit 
toutes fes digues. Le zélé du Roi s'é- 
chauifent à ce récit , il offrit au Lé- 
gat d'aller lui-même attaquer les 
Turcs à la tête de quarante mille 
hommes d'Infanterie , de trok mille 
hommes d'armes & de fix mille Che- 
vaux-Légers 5 la Cour applau- 
dit à cette généreufe réfolution , le 
Peuple en poufla des cris de joie, 
Pancien efprit des Croifades fem- 
bla fe renouveller en France , 
les prédications ne tendoiwit qu'à 
échauffer cetenthouftafme ; les Con- 
feffeurs étoient chargés de tourner 
de ce côté la dévotion & les aumô- 
nes des Fidèles ; les proceffions , les 
prières publiques avoient toutes pour 
objet cette guerre facrée qui ne fe fit 
point cependant, on fe boiuapour 
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lors à des vœux & à des cérémonies , ^ 

foif que la maiheureufe expérience 'X^^*^ 
du pafle rendît alors les efprits plus 
réfervésfur ces entreprifes plus pieu* 
fes que Êiges ; foit que François I» 
ne trouvant pas (es voifîns (i)dif- 
pofés à le féconder , cr^gnit de s'en- 
gager feul dans une expédition de 
cette nature , (bit qu'il tournât dès- 
lors fes vues vers l'alliance qu'il de- 
voit contraâer un jour avec ces me- 
nies Turcs qu'on lui propofoit db 
contbaure^ 

Cependant le Pape , toujours plus 
effrayé , ne ceflbit d'implorer le fer 
cours de Dieu & des hommes ; il en- 
voyoit (es Légats remuer toutes les 
Cours Chrétiennes , & accorder à 
tous les Souverains des décimes fur 
leur Clergé ; il ordonnôit à Rome: 
des prières publiques & des procefr 



(l) Le Roî d'Ecoflè fiit le fenlqui parut fc porter 
avec lèle à l'expédition contre les Turcs > il offrit 
même d'y accompagner François I. en qualité de foiii 
iJÊitteaaiiW Ce lèU étoif de 'fon> âge» 
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^ fions folemnelles , où on le voyoît 
Gi« ^* d. ^^^^^^^ "^^s pieds , appeller fur 
liv."^}?*' fon Peuple par les gémiiremens &c 
j^^^^^*f-^»v*parfes larmes la protedion célefte; 
les prières furent plus efficaces que 
fes négociations , Selim mourut 
avant d'avoir pu exécuter fes pro- 
jets. 

On avoit du moins écouté avec 
refoed les propofitions du Pape , 
mais on ne fit que rire dans le Con- 
feil du Roi de celles de l'Empereur* 
On le pria d'exécuter feul fes vaftes 
projets contre lâ^liberté Germani- 
que , & de trouver bon qu'on n'eût 
point d'argent & encore moin^ 
d'hommes à lui fournir en échange 
des chimères qu'il lui plaifoit d'ap- 
peller fes droits fur l'Italie. 

Mais tandis qu'on refufoit de prê- 
ter les mains à l'oppreffion delà Ger- 
manie , on avoit concouru avec un 
monftre ennemi de Dieu & des hom- 
mes à l'oppreffion de la Suéde. Chrif 
tiern II. Roi de Dannemarck , fur- 
nommé le Néron du Nord j avoit me- 
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rite ce titre & rexécration publique ^ ■ 

par des crimes qu'à peine Néron fe ^ 
fût permis. C'étoit fur-tout contre Mém, de 
les Suédois qu'il exerçoit les- plus }?J* ^^^^^^ » 
grandes cruautés. Ces peuples corn- 
battoient alors pour la liberté que 
Marguerite de Waldemar , Reiiie de 
Dannemarck& de Norvège,furnom- 
méela SémiramisJu Nord , leur avoît 
enlevée en 1 3 p i . , qu'ils avoien t re- 
couvrée & perdue deux fois depuis , 
& que Chriftiern II. venoit de leur 
enlever pour la troifîéme fois. Mal* 
heureufementiles nœuds politiques, 
que l'oppofition des caradères n'a- 
voit pu brifer , uniflbient alors Fran- 
çois 1. avec Chriftiern , comme au- 
trefois Charles VIII. avec Ludovic 
Sforce , & Louis XII. avec les Bor*- 
gia. Cette alliance du Dannemarck , 
que Louis XII. avoit donné l'exem- 
ple de cultiver , avoit pour objet 
d'oppofer le Dannemarkà l'Empire, 
lorsqu'on étoit en guerre avec l'Em- 
pereur. En effet, le voifinage pou- 
voît rendre & avoit rendu autrefois 
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g ■ ennemis le Dannemark & l'Empirei, 
^ • Charlemagne en 808. & 80^. avoit 
enlevé aux Danois une partie du 
Slefwik. Henri TOifeleur le leur 
avoit enlevé prefque tout entier en 
^jo, & P31. ils Tavoient repris Se 
reperdu fous Othbn II. en 5)74. Se 
^^y. Sous Henri VIL en p2 j. Wal-' 
demar II. Roi de Dannemark pouir 
fortir de la prifon où le retenoit le 
Comte de Schwerin , confentit à 
tenir fôn Royaume en fief de TEmr 
pire ; les Etats deDannemarck défar 
vouèrent cette convention ; cepea- 
dant il en réfultoit toujours en far- 
veur de l'Empereur des prétentions 
qui dévoient naturellement aigrir 
contre lui lei Danois , & les jettes 
dans les intérêts de la France. 

Mais pour ranimer ce motif fi foi- 
ble &: fi éloigné , qui cédoit à Tinter 
lêt plus preflant d'aflujettir la Sué- 
de, il falloit que la France aidât le 
Dannemarck dans cette entreprifet 
François I. envoya donc contre les 
Suédois deux mille hommes d'Xniaàr* 
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terîe commandés par Gafton de Bre- • 



zé » Prince de Fouquarmont , excel- ^ 5 ^ 7 • 
lent Capitaine , qui avoit fous lui- 
Piéfott, La Lande , Saint-Blimont , 
le Baron de Gondrin , tous Capitai- 
nes choifîs > ils gagnèrent d'abord 
une bataille contre les Suédois dans 
la Gothie. Jamais les troupes Frao- 
çoifes n'àvoient pénétré (i avant dans 
le Nord , jamais elles n'àvoient com- 
battu dans des climats fi froids. Il y 
eut un fécond combat fur un lac 
glacé. L'armée Suédoife s'étoit fait 
par-devant & fur les côtés de fortes 
pallifades autour de ce lac fur lequel 
elle étoit difpofée ; des arbres énor- 
mes couchés & entaffés les uns fuc 
les autres , embarraifoient toutes les 
avenues par où on pouvoit arriver 
jufqu'à cette armée. Il ne reftoit 

Ju'un fentier étroit & gîtfiant , où 
eux hommes pouvoient à peine 
paflfer de front , en s'expofant à tous 
les coups des Suédois > qui ne l'a- 
voient laiffé ouvert que pour tentef 
leurs ennemis &; les engager dwos 
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- une affaire* Ils n'avoieht point palif* 

*5ï2» fade les derrières de leur camp ; ils 
s'étoient contentés de couper la gla- 
ce de ce côté - là ; mais la violence 
du froid Payant fait reprendre , ce 
fut par-là que les François attaquè- 
rent 5 tandis que les Danois ayant 
inutilement tenté de forcer les Sué- 
dois par le défilé , fuyoient & aban- 
donnoient leurs alliés. Les François 
qui n'avoient compté faire qu'une 
diverfion , fe virent donc obligés de 
foutenir feuls le combat avec des 
forces trop inégales , & avec tous les 
défavantages poflibles du terrein ^ 
delà pofition. La neige qui tomboit 
en abondance , portée par le vent 
dans les yeux des François , le5i aveu- 
gloit & les eflàrouchoit ; les chûtes 
qu'ils faifoient à tout moment fur la 
glace , & dont ils ne fe relevoient 
qu'avec peine ^ les empêchoient de 
garder leurs rangs , tandis que les 
Suédois agiles , accoutumés à ces 
fortes d'exercices , voltigeoient avec 
légèreté fur les monceaux de neige \ 
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gliflbient adroitement fur la glace , 
fans rompre leurs rangs ni tomber, 
La valeur ne pouvoit rien dans cette 
expédition , une adrefle d'habitude 
décidoit de tout. Les François fu-^ 
rent taillés en pièces , fans prefque 

Souvoir fe défendre , le brave Saint« 
tlimont fut tué ; parmi ceux qui 
échappèrent au carnage , les uns 
s'égarèrent dans ce pays inconnu , 
& s'avançant vers le Nord périrent 
de froid & de faim , ou furent dé- 
vorés par les ours blancs ; les au- 
tres demandèrent des vaiflèaux à 
Chiftiern pour retourner dans leur 
patrie, & ce monftrè eut la barbare 
ingratitude de leur en refufer » il fal* 
lut qu'ils s'en procuraflent eux -mê- 
mes; il en revint à peine trois cens 
en France , tous fans armes , fans 
bagage , prefque nuds & périflans de 
mifère. Cependant ni leurs mal- 
heurs ni les crimes qui rendoient 
Chriftiern de plus en plus odieux^ 
n'empêchèrent pas que la France ne 
conclût ^vec lui quelque tems après. 
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5èo Histoire 

^ - une ligue offenCve & défeufîve cort- 
^S^^* tre TAngletetre , la Suéde , & quel- 

3ues Villes d'Allemagne , ennemies 
u Dannemârck ; mais cette) ligue ne 
produifit point d'événemens , & peu 
a peu le Roi fe détacha de cette indi^ 
gne alliance» 



Le 20. No- 

yembrez5i>« 



Fin du premier Livre* 
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FRANÇOIS PREMIER. 

PREMIÈRE DISSERTATION. 

Cette Differtation fe rapporte à fln^ 
troduSim^ Chapitre L page 16. 

Sur la Devise de François I, 

V^^EST peut-être des Italiens que 
la France a pris l'ufage des Devifes ; 
il feinble du moins que cet ufage 
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devint commun en France vers le * 
tenas de Texpédition de Naples fous 
Charles VIII. Louis XII, paroîc 
avoir été le premier des Rois de 
France qui ait pris une devife i c'é- 
toit un porc-épic avec ces mots : Co- 
m^nùs &* eminùs. De près & de loin. 

Cette devife eft aifée à entendre. 
Louis XII. menace fes ennemis de 
leur faire fentir fa puiffance de loin 
comnie de près. L'emblème eft jufte, 
puifqu'on prétend que le porc-épic , 
indépendamment de fes pointes nxes 
qui le font fentir à ceux qui s'en ap- 
prochent de trop près,a encore d'au- 
tres piquans nommésfitfeaux ou flèches 
qu'il détache &qu'il lance au loin con- 
tre les chiens & les chaffeurs qui le 
pourfuivent. 

La devife de François I. eft aulS 
obfcureque celle de Louis XII.. eft 
claire. C'eft une falamandre dans le 
feu avec ces mots : Nutrifco 6* e«m- 
guo ou eftir^o» Je nourris ù'f éteins ^ ou 
je ni en nourris Gr je Vàeins. 

Qu'il foit reconnu aujourd'hui que 
la ^amandre ne puiffe ni vivre dans 
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le feu ni Téteindre» cela eft indiffé- 
rent ici. Une idée fauiTe » pourvu 
qu'elle ait été reçue , peut fervir 
d'emblème. N'infiftons pas non plus 
fur ce qu'on ne fait trop a quelle lan- 
gue appartient le mot Nutrifco , qui 
ne oaroit pas être latin. Parmi les 
m^aUles du règne de François I* 
confervées à la Bibliothèque du Roi, 
& qui font toutes gravées dans la 
grande Hiftoire de Mézerai , on en 
trouve une qui repréfente une Sala- 
mandre couronnée au milieu des 
flammes , & dont la légende plus la- 
tine, eft : ExtinguQ , nutrior. ouppo- 
fons donc qu'il n'y ait aucune diffi- 
culte &ur le lens littéral. 

A l'égard du fens allégorique , la 
preuve qu'il n'eft pas dair , c'eft que 
chaque Auteuc l!îaterpj:ête à fa ma* 
nière. 

Le Père Bouhours ^ entretiens d' A- 
xifte & d'Eugène) dit « que Fran- 
iï çois I. voulut par cette devife , 
>> montrer ion courage ou plutôt 
»3 fon amour. Nutrifco ^ dit-il » mon- 
»» tre qu'il fé faifoit un plaifu: de fa 
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» paflîon, mais extinguOj peut fîgnî- 
D> fier qu'il en étoit le maître , & 
» qu'il pouvou l'éteindre, quand il 
» vouloit. » 

Son courte ou fin amour ! Voîlà 
deux interprétations. Quelle eft la 
bonne ? Si la devife les reçoit testes 
deux également, elle eft mau'^ITe ^ 
elle manque<ie propriété , de conve- 
nance eflentielle & exclufive, àmoins 
qu'il ne s'agifTe du courage en amour, 
de ce courage qui fait vaincre l'amour 
quand il le faut , courage que n'eut 
jamais François I. & que les plus 
grands hommes ont fi rarement eu. 

L'idée générale du courage, fans 
cette reftriâion , feroit confirmée 
par une médaille, où autour d'une 
falamandre toujours dans les flam- 
mes , on Ut ces deux vers : 

Difcutu hœcflammam , Fr Antifeus rohore 

mentis 
Omnia pervicit , rerum immerfahilît undis« 

Le Père Bouhours dit que Fran- 
çois I. fit lui-même fa devife, en 
quoi il n'eft d'accord ni avec Gui- 

chenon , 



clienon . qui dit que cette deViifG 
avoit été celle de Louife de Savôye 
fa mère i ni avec Paradin qui dit que 
c-étoit celle du Comte d'Angouléme 
fon père , ni avec M ézeray , qui die 
que ce fut Anus de Gouffier-Boify » 
CSouverneur de François I. qui lui 
choifit cette deyife. 
' Chacun de ces Auteurs donne à la 
'ilevife un fens particulier.: 

Selon Guichénon , elle (îgnifioît . .jP"jî^*^ 
que Lomle de Savoye mainterwit les loç. de la 
gem de bien ^ en ruinant les méchans. "*»'^^" ^* ^•'' 
- Faradin ne peut pas donner d^autre V»a<i.chro. 
iensÀ la devife > car voiti comme il "^jJéxcny • 
Mppdrte les mots de la légende , qui ^nnaaiift. * 
^toit» félon lui, en Italien, 

Vudri/cû il Buono , efpengo ilReoi 

Il y a en effet une des médailles 
:(de François I. où l>an trouve en £f« 
pagnôl une légende toute pareille* 

Pour Mézeray » il dit qu' Artus de 
» Gouffier voulant faire connoître à 
» fon élève qu'il devoit appliquer la 
»> vivacité de fon çénié aux bonnes 
a» chofes , non pas a la vanité ni à U 
Tom. h R 



^i;yi6leocQ^ il lui bhoiCt cetter<f^ 
M. yife. »*j . . • ;Kw ; 

qu^^uxtoust convientîqa^î ne IW 
.tend pç>lnt , & ç'çft à cela.qvn'ij {d&ji 
s'esq tenir, . v • . 

fur tous les éclifijçe3 y& fwJôS:rtiiwiLi^ 

.fiïè^s de t€^j& efoéçe i qi^iiKïttS jref- 

tent de Fran<;pU i« Si dofteelle a étjj 

{>oirté€ avât«ljui par le Contted*An- 

goulême ou paç.t.QytJfe de SaY(^2é 

U eft certaip au moifi^ j:m'^eU^:a ét^ 

adoptée paç Fr^pç^ws L ,&..<pi\^^ 

eft bi^iiçqf^ppl(4$ çqii.tiM^^Qaioiavcsik: 

été laJleBn<$:qji|«içett$4Qibo.peic^ 

de fa meïié*j .T^:» , '^n'. k ") , ji v.i 

Les deux femmes de François L 

eu'rent aufli chacune leur dévîfe : 

cèliedelafimple Ârairef tneuie Claude 

«étoîtun&ptcnineUine, àvecçetMo(tkn 

.GàhdsU caniiik \it qui dtgnifiev ^ ^ 

fMézeray ,j)^èile.étcMt'Qtiidû£^ & 

i hk&Bi&jèmte aux amèscandidit* <cC^ 

.39 aâre^ ajoâÈEe^'H I réjouît eeux-qui 

» n'i^t psim éemauvais deflèki^ , Se 

i^> qcnnechûrcbrâ.tppm(rles téoébres 
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9ft pour cacher leucs mauvaifes ac- 
» tiens, w 

Cette glofe fufiît pour faire en- 
tendre Il devife & ' pbur prouver 
qu'elle n'eft pas claire. 

Celle d'Eléonor étoit un phœnix 
avec ces mots; Unicajhnpef apis. Oi^ 
feau tôujours.unique: Devife très-clai- 
re, mais bien falEueufib pourl'obfcu* 
ifiiEléonor. 
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SEÇONDEDISSERTATION* 

La pièce fuivante fi rapporte à VUlf- 
4;0ire, Liv. L Chap. i .pag. 281 -2-3 . 

Lettre 

De François I. à la Duciicflc d'AngouIc- 
me » fur la Bataille de Marîgtian. 

]VIadame. 

» Afin que vous foyez bien îa^ 
» formée du fait de notre bataille » 
«> je vous avife que hier à heure 
3J d'une heure après-midi , notre 
» guet qui étoit lur les portes de 
9> Milan. ^ nous, avertit comme les 
• » SuilTes fe jettoient hors de la Ville 
» pour nous venir combattre ; la- 
s» quelle chofe entendue , j^ttâmes 
s> nos Lanfquenets en ordre » c'eft 
«> à favoir en trois troupes • les 
» deux de neuf mille hommes , & 
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b» la tierce d'environ quatre mille 
3> hommes, que l'on appelle les en-* 
9> fans perdus de Pierre de Navarre ; 
99 fur le côté des avenues avec les 
» gens de pied de France & avan- 
» turiers ; & parce que l'avenue 
» par où venoient lefdits Suifles , 
» étoit un peu ferrée > & ne fut fi 
9> bien poflible de mettre nos Gen-» 
3» darmes de l'avant-garde > comme^v 
» ceétort en plain pays ^ qui nous 
» cuîda mettre en grand défordre , 
9^ & de ma bataille j'étois à un 
» trait d'arc en deux troupes de 
aat ma Gendarmerie , & à mon dos 
» mon frère d'Alençon avec le de- 
» meurant de fon arrière garde, & 
» notre artillerie fur les avenues. Et 
» au regard -des Suifles^ ils étoient 
» en trois troupes , la preipière de 
3» dix mille , la féconde de huit mille 
^y hommes & la tierce de dix mille 
9» hommes ; vous aflurant qu'ils ve- 
w noient pour châtier un Prince , s'il 
>» n'eût été bien accompagné ; car 
« d'entrée de table qu'ils fentirent 
•» notre artillerie tirer , ils prindrenc 

Kiij 
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3j le pays couvert , ainfi que le Cotlèik 
391 fe commençoit à coucher , de for- 
»> te que nous ne leur fînaçs pas grand 
» «naî pour l'ixeure de notre artille-»- 
w rie , & vous aflure qu'il n'eft pas 
» poffible de venir en plus granda 
*> fureur ni plus ardemment : ils trou^ 
m vèrem le3 gens de cheval de l^a-K 
» vant-garde par le c6cé>& combien: 
» que lefdits bomme$ d'armés <dbar-* 
• geaflent bien & gaillardement , le 
» Connétable , le Maréchal de Cha* 
3> bannes , Ymbercourt , Telligny , 
» Pont de Remy & autres qui étoient: 
» là , fi furent-ils reboutez fur leurs. 
» gens de pied, de fone avec gran- 
3> de poufficre que l'on ne fe pouvoit 
» voir , auflj bien que la nuit venoit; 
» il y eut quelque peu de défordre ; 
M mais Dieu me fit la grâce de venît 
35 fur le côté de ceux qyi les chafî^^ 
» foient un peu chaudement , me 
«-fembla bon de les charger , & le fu^ 
» rent de forte , & vous promets , 
?> Madame , fi bien accompagnés 
35 & quelques gentils galans qu'ils 
» .foient , deux cens hommes d'armes. 
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» <}u€ nous étions , en défifmes bien 
53 miàtre mille Suiflès ^ &: les repouf- 
â^' lamesaflez irùdeniént , leur faifaiit 
» jettéf leurs piques ^ & crier Fran-^ 
» ce. Laquelle chofe donna haleine à 
» nos gens de la plupart de notre ban- 
53 de , & ceux qui me purent fuivre , 
^ allâmes trouver une autre bande 
^ de huit mille hommes , laquelle à 
>> l'approcher cuidions -qui' fuflent 
>> LanKjuèfieté , dar îanuitetoit déjà 
9> bien noire. Toutefois quand ce 
w vint à crier France , je vous affure 
« qu'ils nous jettèrent cinq à fix cens 
3:/ piques au nez, nous montrant 
9^ qu'ils n^étoierit point nos'amis, No- 
M nobftant ceh fit furent -ils chargée 
» 8d remis au*dedans de ^eurstentes^ 
3^ en telle fofte , qu'ils laidërent de 
» fuivre les Lanfquenets , & nous 
?* voyant la nuit noire ,& n'eût étë 
» la Lune qui aidoit , nous eiiffipns 
>3 bien été empêchas à connôîtreTufi 
i> l\iutret & ni'eh allai jétter dans 
9* Péf tilleriç , & là'fallier cinq ou fix 
w mille Lanfquenets , & quelques 
>r trois cens hommes d'armes , dfe 

Riv 
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» telle forte que }e tins fern^ à }a 
» grolTé l^ande des Suites. Et ce- 
» pendant mon frère le. Connétable 
a rallia tous les piétons François & 
3> quelque nombre de Gendarmerie , 
» leur fit une charge fi rude .qu'il en 
»» tailla cinq ou fix mille en pièces, 
» & jetta cette bande dehors ; & nous; 
» par l'autre côté leur fifmes jetter 
» une volée d'artilleneàTautyre baii- 
» de , & quant & quant les chargea* 
3> mes de forte que les emportâmes ^ 
.» leur fifmes paffer un gué qu'ils 
» avoient paifé fur nous. Cela fai^ 
33 ralliâmes tous nos gens & retour*!- 
93 nâmes à l'artillerie ; ;& mon frère 
93 le Connétable fur l'autre coin du 
» Camp , car hs Suifies fe logèrent 
M bien près de nous , fi près que n'y 
» avoit qu'un foffé entre deux ; toute 
»> la nuit demeurâmes le cul fur la 
»3 felle, la knçe au point , l'armetà 
93 la tête r & nos Lanfquenets en or- 
9» dre pour combattre ; & -pour ce 
» que j'étois le plus près de nos enr 
9> nemis , m'a fallu faire le guet , de 
» forte qu'ils ne nous ont point fiar-r 
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w pris au matin , & fautlpie vous en-. 
» tendiez que le combat du foir du- 
a> ra depuis les trois heures après-mi- 
»? di}ufques entre onze & douze heu- 
» res que la lune nous faillit , & y &it 
« fait une trentaine de belles char- 
» ges, La nuit nous départit , & mê- 
99 me la paille pour recommencer aa 
w matin , & croyez , Madame , que 
» nous avons été vingt- huit heures, 
93 à cheval , Farmet à la tête , fans 
» boire ni manger. Au matin une 
99 heure avant jour prins place autre 
» que la nôtre , laquelle fembla bon- 
aï ne aux Capitaines des Lanfqué- 
9^ nets , & l'ai mandé à mon frère le 
99 Cçnnétablepour foi tenir par Tau- 
9 tre avenue » & pareillement Faî 
« mandé à mon frère d'Aleaçon «tjui 
99 au foir n'étoit pu venir » & dès le 
» point du jour que pûmes voir, me 
» jettai hors du fort avec les deux 
99 Gentilshommes ,qui m'étoient dé- 
» meures du refte du combat » & ai 
» envoyé quérir le Grand-Maître , 
99 qui fe vint joindre avec moi , avec 
99 environ cent hommes d'armes i; & 

Rv 
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» cela fait, Meflîëurs les Suîfles Te 
« font jettes eh leurs ordres , & déli-' 
a'vbérésd'effayer encore là fortuncf 
» du combat: & comme ils mair- 
3> choient hors de leur logis , leuf^ 
» fis drefler une douzaine de coups 
» de canon qui prindrent au pied , 
3> de forte que le grand trot retour- 
33 nèrent en leur logis , fe mirent en'' 
33 deux bandes , & pour ce que léUt 
» logis étoit fort & que ne les pou- 
» vions chaffer , ils me laiflerent a 
>3 mon nez huit mille hommes , & 
33. toute leur artillerie , & les autres 
33 deux bandes le$ envoyèrent aux 
» deiix coins ducamp; l'uneàitibn 
>? frère le Connétable, & l'autre à 
^ » mon frère d'Alençon. La première 
» fut au Connétable , qui fut ver- 
M tueufement reculée par les avantu- 
» riers François de Petre de Navarre* 
33 Ils furent repou(rés*& taillés outré' 
» grand nombre deis leurs , & ferai- 
» lièrent cinq oti fix mille , lefqùels 
33 cinq ou fix mille âvanturlei*s défi- 
»> rent avec l'aide du Connétable qui' 
^> fe mêla parmi eux , avec quelque' 
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9? nombre de fa Geodarsaerie. Uau- 
» tre bande qui vint à mon frère fut 
3) très - bien recueillie , & à cette 
31 heure-là arriva Barthelemi Dél- 
ai vian avec la bande des Vénitiens , 
» gens de cheval > qui tous enfemble 
» les taillèrent en pièces , & moi 
» étois vis*à- vis les Lanfquenets de 
93 la groife troupe qui bombardions 
o> l'un & l'autre , & etoit à qui fe dé- 
» logeroit , & avons tenu bute huit 
» heures à toute l'artillerie des Suif- 
oi fes , que je vous aflure qu'elle a fait 
» baiifer beaucoup de têtes. Â la fin 
» de cette groffe bande , qui étoit 
?> vis-à-vis de moi envoyèrent cinq 
9> mille hommes , lefquels renverfé^ 
» rent quelque peu de nos Gendar- 
91 mes , qui chaflbient ceux que mon 
M frère d'Alençon avoit rompus , 
91 lefquels vinrent jufques aux Lanf- 
9^ quenets , qui furent îî bien recueil- 
li Us de coups de haches, butes , de 
91 lances & de.canon , qu'il n'en ré- 
11 chappa la queue d'un , car toiit le 
11 Camp vint à la huée fur ceux-là , 
51 & fe rallièrent fur ^ux> Çc fur^elà 

Rvj 
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3> fîmes femblant de marcher aux au- 
•y très , lefquels fe mirent en défor- 
9> dre , & laifTérent leur artillerie , 
>i & s'enfuirent à Milan ; & de vingt- 
» huit mille hommes » qui là étoient 
3> venus , n'en réchappa que trois 
53 mille , qu'ils ne fuffent tous morts 
9> ou pris ; & des nôtres , fai fait faire 
3» revue > & n'en trouve à dire qu'en- 
ds viron quatre mille. Le tout » je 
^> prend tant d'un côté que d'autre à 
'> trente miile hommes. La bataille a 
9» été longue» & dura depuis hier les 
33 crois heures après * midi . jufques 
9> aujourd'hui dçux hetires , fans fa- 
w voir qui l'avoît perdue ou gagnée ; 
^ fans ceflèr de combattre , ou de tr- 
33 rer l'artillerie jour & nuit ; & vous 
3>afrure, Madame, que j'ai vu les 
33 Lanfquenets mefurer la pique aux 
3? Suiffes , la lance aux Gendarmes ; 
39 & ne dira t-on plus que les Gen* 
33 darmes font lièvres armés, car fans 
33 point de faute, ce font eux qui ont 
33 fait l'exécution , & ne penferois 
33 point mentir que par cinq cent & 
^ parçin^ çent^ il n'ait été fait trep- 
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» te belles charges avant que la ba* 
» taille fût gagnée. Et tout bien dé* 
>3 battu depuis deux mille ans an çà, 
9> p'a point été vue une fi iière ni fî 
» cruelle bataille , ainfî que difent 
3> ceux de Ravenes » que ce ne fut au 
» Drix qu'un tiercelet* Madame , 1« 
3> dénéchald'Ârmagnaçavec fon ar- 
9> tillerie» ofe bien dire qu'il a été 
>^ caufe en partie du gain de la ba* 
» taille » car jaq[)ais homme n'en fer* 
>> vit mieux. Et Dieu merci tout fait 
>> bonne chère , je commencerai par 
» moi & par mon frère le Cannéta- 

V ble y par M de Vendôme , par M. 
» de Saint-Fol «AL de Guife , le Ma- 
wréchalde Chabannes » le Grand- 
» Maître , IVL deLongueville. Il n'eft 
aa mort de gens de renom qu'Ymber-^ 
?> touf t& Buify qui eft à l'extrémité; 

V & eîl grand dommage de ces deux: 
9? perfonnages. Il eft mort quelques 
a> Gentilshommes de ma Maifon. ; 
)> que vous faurez bien fans que vous 
ir le récrive. LeTrincede Talmont 
^y eft fort bleffé , & vous veux encoro 
lo AÛiurer que mon frère le ConnétgT 
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» ble & M. de Saint - Pol ont auflî' 
M bien rompu bois , que Gentilshom- 
n iiie$ db la Compagnie quels qu'ils 
a) foient , & de ce f en parle comïnfe 
*> celui qui Fa vu » car ils ne s'épar'- 
m pargnoient non plus que Sanglers 
«3 çchauffés. Au demeurant, .Mada- 
a> me 9 &ites bien remercier Dieu 
» par-tout le Royaume de la yidoirè 
j> qu'il lui a plu nous donner/ Mada- 
a» me > vous vous mgquérez ae Me£^ 
?3 Ceurs deLautrec & de Lefcun qui 
93 ne fe font point trouvés à là ba- 
» taille., & fe font amufésà rappoîn-î 
^ tement des Suiiles qui fel font mo- 
» quèsd'eux ; nousfaifons ici grand 
99 doutedii Comte de Sanxerre , pot£C 
» ce que ne le trouvons point. 
. 3> Madame , je fuppliele Créateur 
M vous donner très-bonne vie & lon- 
n gu4^ ; écrit au Camp deSainte-Brî-' 
SR gidè , le Vendredy , quatorzième 
» jour de Septembre mil cinq cent 
aptquin2eè93 

: En rapprochant cette Lettre de là 
l^lation que j'ai donnée de la bataillé 
dç Marignan , il fera aifé de voir que 
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j'ai pris le plan 8c les difpofitions gé- 
nérales de cette bataille dans le récit 
du Roilui-même ,mais que je me fuis 
écarté de^ce récit dans quelques dé^ 
tails. J'ai dû en effet combiner cette 
Lettre avec le régit des Hiftoriens 
contemporains les plus exaâs y tels 
que du Bellay & Guichardin. Cette 
Lettré écrite le jour même de la ba- 
taille!, dans le tumulte d'un Camp » 
dans l'y vrefle de la joie , fe reflent , 
à quelques égards , de la précipitation 
avec laquelle elle a été écrite. Les 
particularités n'étoient pas encore 
Dien connues ; le nombre total de$ 
morts y eft exagéré , celui des morts 
célèbres parmi les François étoit en- 
core ignoré ; mais le délordre & le 
fracas de cette terrible bataille font 
pien peints dans cette Lettre , & l'on 

Îr voit refpirer en quelques endroits 
'ame humaine & lenfible de Fran-: 
çois L 

Fin du Tome premier. 
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